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LA 

HENRÏADE. 

CHAWT PREMIER. 

ARGUMENT. 

HCN&l III f ritird avec Henri de Bourhon , Roi 4$ 
Havarrt » contn la Ligue , ayant déjà com» 
meneé le hlccus de Paris , envoie ficrétemat 
Henri de Bourhon demander dujec9\irê à Eli^ 
faheth , Reine iT Angleterre, Le Héros effuie un^ 
tempête» Il relâehe Jans unelße^ où un vieillard 
Catholique lui prédit fon changement de Relim 
gion f & ion avènement au trône* Dtfçripupl^ 
de VAngtaerre & de fon gouvernement^ 

IE ciunte ce Hétos « qiii rigita fiir U France » 
Et par droit dé foiU[u¿te , fir par droit de ttáiflaflcc| 
Qui par de longs malheurs apprit i goiivemet | 
Calma les faâions , Cut Talncie & pardonner »- 
Confondit & Mayenne , & la Ligue St l*Ibèr«^ 



a. Lj HxNniÀDB , 

Defcciicts du haut des cienx , auguilè Vérité f 
Répand fur mes écrits ta force & ta clarté : 
Que t*orellle des Rois s^accoutume à t*entendre« 
C*eil à toi dHinnoncer ce quUls doivent apprendre : 
C'eil à toi de montrer , aux yeux des nations , 
Les coupables effets de leurs divifions. 
Di 9 comment la difcorde a troublé nos provinces ; 
Pi les malheurs du peuple , & les fautes des Princes g 
Vien , parle : & s'il eft vrai que la fable autrefoi« 
Sftt à ces ñers acceás mêler fa douce vOix , 
Si fa main délicate orna ta téce altîère , 
Si fon ombre embellit les traits de ta lumière ; 
A.vec moi fur tes pas permets-lui de Qiarcher , '^ 
Four orner tes attraits , 6c non pour les cacher. 

(tf) Valois régnait encor , & fes mtAis Incertainet 
De l*£tat ébranlé laiffaient flotter les rén<s : 
3^s loix étaient fans force, & les droits confondus 9 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 
Ce n'était plus ce Prince environné de gloire » 
(t) Aux combats dès l*enfance inftruit par la viôoire ^ 
Dont l*£urope en tremblant regardait les progrès , 
£t qui de fa patrie emporta les regrets , 
Quand du nord étonne de fes vertus fuprémes , 
Les peuples à fes pieds mettaient les diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s*écllpfe au premier. 
Il devint liehe Roi , d'intrépide guerrier ; 
Endormi fur ie trône au fein de la moUeiTe , 
Le poids de fa couronne accablait fa faibleffe. 
Ce) Quélus 9c Salnt-Maîgrin , Joyeufe & d'Efpemoa » 
Jeunes voluptueux qui régnaient fous fon nom , 
D'un Mattre efféminé corrupteurs politiques , 
riongealenc dans les plaUirs fes langueurs létharglquCf« 

Des Guifies cependant le rapide bonheur , 
Stir fon abaiffement élevait leur grandeur ; 
Ils formaient dans Paris cette Ligue fatale , 
De fa faible puiffanceorgueilleufe rivale. 



CuÁitT frímzér: i 

Verféeatntent leur Prince , & íervaient ¿ti Tyrant. 
Ses ami^ corrompus bientôt l'abandonnèrent ; 
Dn Louvre épouvanté fes peuples le chaiTèrcnt. 
Dans Paris révolté Tétranger accourut. 
Tout périiTait enfin , lorfque Bourbon (d") parut* 
Le vertueux Bourbon , plein d'une ardeur guerrière § 
k fùn Pritice aveuglé vint rendre la lumière : 
Il ranima fa force , il conduifit fes pas , 
De la honte à la gloire» & des jeux aux combatí. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancèrent | 
Kome s'en alarma , les Efpanols tremblèrent j 
L'Europe intéreiTée à ces fsuneux revers > 
Sur ces murs malheureux avait les yeux ouverts« 
On voyait dans Paris la Difcorde inhumaine , 
Eicitant aux combats , & la Ligue & Mayenne » 
Et le peuple & réglifc } & du haut de ces tours , 
Des foldats de l'Efpagne appellant les fecours. 
Ce monftre impétueux , fanguinaire , inflexible » 
De fes propres fujets eÂ l'ennemi terrible: 
Aux msilheurs des mortels il borne fes deíTeins s 
Le fang de fon parti rougit fouvent fes mains : 
11 habite en tyran dans la cœurs qu'il déchire y 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il infpire. 

Du côté dir couchant, près de ces bords fleuris f 
Où la Seine ferpente en fuyant de Paris , 
Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimable & pure ^ 
Ob. triomphent les arts , oh fe plaît la nature , 
Théâtre alors fanglant des purs mortels combats 9 
Le malheureux Valois raifemblait fes foldats. 
On y voit ces héros , fiers foutiens de la France 9 
Divifés par leur Ceâe , unis par la vengeance. 
C'eu aux nains de Bourbon que leur fort eil commis s 
En gagnant tous les cœurs , il les a tous unis, 
. On eût dit , que l'armée à fon pouvoir fouroife , 
Ne connaiitftit qu'un chef, & n'avoit qu'une églife* 

fO Le père des Bourbons , du fein des immortels g 
loais , fixait iur loi fes regards paternels , 

Aîj 



'# Xa fíiiftíJti; 

n prlfa^th en lui U fyUínáéta defa ncé f 
11 plaignait fes errenrs , il aimait fon audaeei 
X>e fa couronne un jour il devait Thonorer | 
Il voulait plus encor , il voulait l'éclairer. 
ftlais Henri s'avançait vers fa grandeur fuprémtf'jf 
1^ des chemins fecrcts , inconnus à lui-même : 
Louis du haut des deux lui prétait fon appui $ 
Mais il cachait le bras qu'il étendait pour lui » 
De peur «[ue ce Héros , trop fur de fa viâoire 9 
Avec moins de danger n*eût acquis moins de gloire* 

Déjà les deux partis aux pieds de ces remparts 
Avaient plus d'une fois balancé les hafards ; 
Dans nos champs défolés le démon du carnage 
Déjà jttfqu'aux deux raers avait porté fa rage 9 
Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcourt f 
Dontfouvent fes foupirs interrompaient le coura; 

Vous voyez à quel point le defiin ni'humîlie j 
lAon injure eft la vdtre f ^ la Ligue ennemie y '^ 
Levant contre fon Prince un front féditleux , 
Kous confond dans fa rage , & nous pourfuit tous deiixt 
Paris nous méconnaît , Paris ne veut pour mattre , 
Vli moi qut fuis fon Roi , ni vous qui devez l'être j 
Us favent que les loix, le mérite , & le fang 7 
Tout après mon trépas vous appelle à ce rang ^ 
£t redoutant déjà votre grandeur future , 
Ou trône o& je chancelle , ils penfent votis exdtire« 
De la Religion (/) , terrible en fon courroux , 
Le ûtal anathéme eft lancé contre vous. 
Rome , qui fans foldats porte en tous lieux la guerre ^ 
Aux mains des Efpagnols a remis fon tonnerre : 
Sujets , amis « parens 9 tout a trahi 1^ foi , 
Tout me fuit , m'abandonne , ou s^^rme contre mo!» 
Et l'£i^agnol avide , enrichi de mes pertes , 
Vient en foule inonder mes campagnes défertes« 

Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager , 
Dans la France à mon toni^ appelions Tétrangeri 
De« AngUii e« ftcrt t gagnez rUlniU« Reine« 
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Je fus Qtt*emr'eux & nous une immortelle hitfie 
tioGi permet rarement de marcher réunis , 
Que Londre eil de tout tems Témule de Paris; 
Mais après les aiFronts , dont ma gloire eli flétrie f 
Je n*ai plus defujets , je n*ai plus de patrie. 
Je hais , je veux punir des peuples odieux f 
Et quiconque me venge , eft Français à mes yeux« 
le n'occuperai point dans un tel miniflère 
De mes iecrets agens la lenteur ordinaire : 
)e n*impIore que vous ; c'efi vous de qui la voix 
Feat feul à mon malheur intéreiTer les Rois. 
i Allez en Albion ; que votre renommée 

Y parle en ma défenie , & m'y donne une armée« 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; 
Mais c*eA de vos vertus que j*attends des amis. 

n dit y & )e Héros , qui jaloux de fa gloire , 
Craignait de partager l'honneur de la viOoire» 
Sentit en l'écoutant une juAe douleur. 
Il regrettait ces tems fi chers à fon grand cœur y 
Oà fort de fa vertu , fans fecours , fans intrigue , 
Lui (g) feul avec Condé faifait trembler la Ligue« 
Mais il filiut d'un maître accomplir les deiTeins : 
Il fufpendit les coups qui partaient de fes mains } 
£t laiiTant fes lauriers cueillis fur ce rivage ^ 
A partir de ces lieux il força fon courage. 
Les foldats étonnés ignorent fon deüein ; 
Et tous de fon retour attendent leur deilin« 
INnarche. Cependant la ville criminelle 
Le ciwit toujours préfenr, prêt à fondre fur elle * 
Et fon nom, qui du trône eft lé plus ferme appui » 
Semait encor la crainte , & combattait pour lui. . 

Déjà des Neuftriens il franchit la campagne : 
De tous íes favoris , Mornay feul l'accompagne , 
Mornay (A) fon confident , mais jamais fon flatteur ^ 
Trop vertueux foutien du parti de l'erreur 9 
Qd iignalant toujours fon zèle & fa prudence y 
Scn|t ^^aUnS« f9& é|lif^ Çç la France » 



Cenfenr éet coairtifans , mais à la coor aimé ; 

Fier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 

' A travers deux rochers » où la mer mugiflfante 

Vient brifer en courroux fon onde blanchiiTante « 

Dieppe aux jçux du Héros offre fon heureux porc : 

Les matelots ardens s'empreffent fur le bord; 

les Taifleauz fous leurs mains fiers fouveraiat des 

ondes , 
Xtalent prêts à Toler fur les plaines profondes : 
X*impétueux Borée , enchaîné dans les airs , 
Au fouffle du Zéphyre abandonnait les mers* 
On lève Tañere , on part , on fuit loin de la terre | 
On déconvrait déjà les bords de l'Angleterre : 
X*aibe brillant du jour à Tinihint s*obfcurc!t ; 
I<*air fiffle , le ciel gronde , & Tonde au loin mugit ; 
Les vents font déchaînés fur les vagues éttiues : 
Xa foudre étincelanxe .édatê dans les nues ) 
£t le feu des éclairs , fie Tabyme des flots , 
Montraient par tout la mort aux pâlts matelotSé 
Le Héros qu'afliégealt une mer en furie , 
Me fonge en ce danger qu'aux «taux de fa patrie , 
Tourne fes yeux vers elle , & dans ies grands defleinSf 
Semble accuferles vents d'arrêter fes deíiins. 
Tel , & moins généreux , aux rivages d'Epire » 
Lorfque de l'univers il dliputait l'empire , 
Confiant fur les flots aux Aquilons mutins » 
3Le deûin de la "terre , & celui des Romains y 
Défiant à la fois , & Pompée & Neptune , 
Céftft CO à la tempête oppofait fa fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de Tuntveri 9 
Qui vole fur les vents, qui foulève les mers , 
Ce Dieu dont la fageffe inef&ble & profonde , 
Forme , élève, & détruit les empires du monde 9 
Dfe fon tr6ne enflammé qui luit au haut des cienx 
Sur le Héros Français daigna baifler les yeux« 
U le guidait lui-même. Il ordonne aux orages 

Pi poster te TaUEssaTcn ccsprçcMm rirtf^f » 
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\ 0& Jerfey fcmhle axtx yeux fortir du fein ¿es flott | 
Li, conduit parle ciel , aborda 1« Héros. 

Non loin de c« rivage , un bOis fombre & tranquilly. 
Sous des ombrages frais préfente un doux aziU, 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots , 
Défend ans Aquilons d*en troubler le repos. 
Um grotte eft auprès , dont la fimple ftruânre 
Doit tons íes omemens aux mains de la nature. 
Un vieillard véiiérable avait loin de la cour 
Chercha la douce paix dans cet obfcurféjour« 
Aux humains inconnu , libre d^nquiétude , 
C'eft là que de lui-même il faifait fou étude 9 
C*eft là qu^ii regrettai fes inutiles jours , 
Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amonrt« 
Sua résnail de ces prési au bord de ces fontaines» 
Il foulait à fes pieds les-paffions humaines : 
Tranquille , il attendoit , qu*att gré de tes fouhaltt 
La mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait , prit foin de fa vieillefle» 
11 &t dans fon défert deibendre la SageiTe ; 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins 9 
Il ourrit à fes yeux le livre des deilins. 

Ce rieillard au Héros que Dieu lui fit connaître 9 
Anbordd*une onde pure offire unfeftin champêtre« 
Le Prince à ces repas était accoutumé : 
Souvent fous Thumble tott du laboureur charmd , 
Fuyant le bruit des cours , & fe cherchant hii-mémcil 
Il avait dépofé l'orgueil du diadème. ^ ^ 

Le trouble répanmi dans PEmpire Chrétien » 
Fat pour eux le fujet d*un utile entretien. 
Momay qui dans fa feâe était inébranlable » 
Prétait au Calvinifme un appui redoutable $ 
Henri doutait encore , & demandait aux cieux | 
Qn*un rayon de clarté vint deffiller fes yeux. 
De -tout tems , difait41 , la vérité facrée , 
Ches les faibles humains fut d'erreurs entourée^ 

Pttt-il q«c à« DU« (|9l attfad»m non «ppvi« 



M La HtNRiADt^ 

7'I^nore les femiers qui mènent jufqu'à lui? 

Hvias ! un Dieu fi bon, qui de l'homme eft le maîrre» 

£n eût été ferri , s'il avait voulu Terre. 

De Dieu , dit le vieillard , adorons les defleins , 
Et ne i'accufons pas des fautes des humains. 
J'ai vu naître autrefois le Calvinifme en France ; 
Faible t marchant dans l'ombre , humble dans fa 

. naiiTance; 
7e l'ai vu fans fupport exilé dans nos murs , 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcurs. 
Enfin mes yeux ont vu du fein de la pouflière » 
Ce fantôme effrayant Jever fa tête altière , 
Se placer fur le trône , infnlter aux mortels , 
Et d'un pied dédaigneux renverfer nos autels. 

Loin de la cour alors en cette grotte obfcure^ 
De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
Là I quelque cfpoir au moins fiatte mes derniers jours : 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être: 
On le verra périr ainfi qu'on l'a vu naître« 
Les œuvres des humains font fragiles comme eux. 
Dieu diflipe à fon gré leurs defleins faâieux. 
Lui feul efi toujours ilable ; & tandis que la ter^-e 
Voit de feâes fans nombre une implacable guerre « 
La vérité repofe aux pieds de l'Etemel. 
Rarement elle éclair« un orgueilleux mortel. 
Quila cherche du coeur, un jour p«utla connaître. 
Vous ferez éclairé , puifque vous voulez l'être. 
Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combats « 
Au trône des Valois va conduire vos pas. 
Déjà fa voix terrible ordonne à laviûoire. 
De préparer pour vous les chemins de la gloire. 
Mais fi le vérité n'éclaire vos efprits , 
N'efpérez point entrer dans les murs de Paris 
> Snr>tout des plus grands coeurs évitez la faiblefic y 
Fuyez<l'un douxpoifon l'amorce enchanterefie y 
Craigtt^ TOI pftÜSom | 9l facJif s quf Ique jour 



ïiSAitt ttiz plaifirs & Combattre l*aino«r« 
Eflfiíi qusnd tous aurez , par un effort fupréflW ^ 
Triomphé des Ligueurs , & far*tout de vous-méiM % 
Lorfqu*en un fiége horrible , & célèbre à jamaU y 
ToBt no peuple étonné Tina de tos bienfalie , 
Ces temps de vos éta^ fiairont vos misères % 
Vous lererez les yeux rers le Dieu de vos p^itt % 
*VoDs verrez qu'un c<mr droit peut efpérer en li^« 
Allez y qui lui refTemble eft (tir de fon appui. 

Chaque mot quil d^ait était un trait de flammt f 
Qd pénétrait Henri juiqu'au fond de fon ame. 
O fe crut traníporté dans ces tems bienheureux y 
0& le Dieu des humains conrerfait avec eux , 
Où la (impie vertu , prodiguant les miracles , 
Commandait à des Rois , & rendait des oradet« 
S^nitte avec regret ce vieillard vertueux \ 
Des pleurs en rembraffant coulèrent de fes yeux} 
Et dès ce moment même il entrevit l*aurore 
De ce jour qui pour lui ne brillait pas encore« 
Momay parut (urpris , & ne fut point touché : 
Dieu , mattre de fes dons , de lui s'était caché« 
Vainement iîir la terre il eut le nom de iâge » 
Au milieu àt% vertus Perreur Cut fon panage. 
Tandis que le vieillard inftruit parle Seigneur^' 
Entretenait le Prince , & parlait à fon oceur » 
Les vents impétueux à fa voix s'appalsèrent » 
' Le foleil reparut , les ondes Îe calmèrent. 
Bientôt iufqu'au rivage il conduifit Bourbon s 
Le Héros part , ficvole aux plaines d'A.lbion* 

En vojrant l* Angleterre > en fecret il admlr« 
1> changement heureux de ce puiflant Empire » 
Ok l'étemel ubus de tant de fages loix 
Fitlong-tem^Ie malheur & du peuple 8c des Rolf« 
Sur ce faaglant théâtre où cent héros périrent , 
Sur ce trône gUflant dont cent Rolsdefcendireat» 
Ute femme à fes pieds enchaînant les deftàna« 
Di l'éclat de foa règne écosmait les bínela«^ 
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IC'^tait ¿lifabeth ; elle dont la prudence 

De l'Europe à fon choix ñt pancher la balance ^ 

Et fit aimer fon joug à l'Anglais indomté , 

Qui ne peut ni fervir , ni yivre en liberté. 

Ses peuples fous fon règne ont oublié leurs pertes ; 

De leurs troupeaux féconds leurs plaines font cov* 

vertes , 
Xes guérets de leurs bleds , les mers de leurs yaifleaux« 
Ils font craints fur la terre , ils font Rois fur les eaux» 
Leyr flotte impérieufe aflîerviflant Neptune y 
Des bouts de l'univers appelle la fortune. 
Londre jadisbarbare eft le centre des arts « ' 
Le magafin du monde , & le temple de Mars. 
Aux ( ¿) murs de Vefminfter on voit paraître enfer.ible 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raiTcmble , 
Les Députés du peuple » & les Grands & le Roi , 
Divifés d'intérêts, réunis par la Loi ; 
Tous trois membres facrés de ce corps invincible | 
Dangereux à lui-même , àfes voiftns terrible. 
Heureux , lorfque le peuple , inftruit dans fon devoir, 
Refpeâe» autant qu'il doit , le fouverain pouvoir ! 
Plus heureux , lorfqu'un Roi, doux, jufte & politique * 
Refpeâe autant qulldoit ,1a liberté publique ! 
Ah ! s'écria Bourbon, quand pourront les Français 
Réunir comme vous la gloire avec la paix ? 
Quel exemple pour vous , Monarques de la terre } 
Une femme a fermé les portes de la guerre ; 
En renv oyant chez vous la difcorde & l'horreur , 
D'un peuple qui l'adore , elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette ville immenfe , 
Ob la liberté feule entretient l'abondance» 
Du vainqueur ( m ) des Anglais il apperçoit 4a Tour« 
Plus loin , d'EHfabeth eft l'augufte féjour. 
Suivi de Momay feul , U va trouver la Reibe , 
Sans appareil , fans bruit , fans cette pompe vaine ' 
Dont les grands, quels qu'ils foient, enfccret fontéprify 
Aiaii que le vrai héros regarde avec méprif • 
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Uparle; fa franchiie eft fa fenle éloquence« 
Ucxpofeen fecret les befoins de la France 9 
£t iiLfqa*à la prière humilianf íbn cœur , 
Dans fes foumiílíons découvre fa grandeur. 
Quoi , vous ferrez Valois ? dit la Reine furprife: 
Cefi loi qui vous envoie au bord de la Tamife i 
Quoi .'de fes ennemis devenu protcâeur, 
Hearineat me prier pour fon perfécuteur ? 
Cet ÙTes du couchant, aux portes de Taurore » 
De TOS longs différends l'univers parle encore ; 
£t je vous vois armer en faveur de Valois , 
Ce bras , ce même bras qu*ü a craint tant de fois / 
Sesmallieurs , lui dit-il, ont étouffé nos haines^ 
Valois était efdave , il brife enfin fes chaines : 
Pins heureux , û toujours affHré de ma foi , 
fi n*eût cherché d'appui que fon courage Se moi ! 
Mais il employa trop l'artifice & la feinte; 
Il fut mon ennemi par faibleffe & par crainte, 
^oublie enfin fa faute , en voyant fon danger $ 
le l'ai vaincu f Madame , & je vais le venger. 
Vous pouvez , grande Reine , en cette juile guerre $ 
Signaler à jamais le nom deVAnglet^r^^ , 
Couronner vos vertus , en défendant no« droits » 
Et venger avec moi la querelle des Rois. 

Eliiabetfa alors avec impatience , 
Demande le récit des troubles de la France j 
Veut {jivoir quels refforts & quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un fi grand changement« 
Déjà , dtt>elle au Roi , la prompte renomn^ée 
De fes revers fanglans m'a fouvent informée p 
Mais ia bouche indifcrète en fa légèreté , 
Prodigue le menfonge avec la véiité. 
Tai rejeté toujours fes récits peu fideUes. 
Vous donc , témoin fameux de ces longues quereties ¿ 
Vous y toujours de Valois le vainqueur & l'appui 9 
' Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui» 
D^gncji d^T«lopper ce cbaagencat «xtxém«» 
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Vous (eul ponvez parler dignement de vous-m^m«. 
Peignes moi vos malheurs , & vos heureux exploits« 
Songez que votre vie eá la leçon des Rois. 

Hélas ! reprit Bourbon , faut-il que ma mémoire 
'Kappçlle de ces tcm$ la malheureuie hUloire 1 
Plût au Ciel irrité , témoin de n^ei douleurs , 
Qu*nn étemel ouhli nous cachât tant d'horreurs ! 
Pourquoi demandez^ous • que ma bouche raconc« 
Des Princes de mon fang us fureurs & la honte i 
Mon c<9ur frémit encor 4 ce feul ibuvenir: 
Mais vous me l'ordonnez , je vais vous obéir j 
X7n antre » en vous parlant « pourrait avec adreiSi 
Déguifer leurs forfaits , f xcuferleur faiblefle j 
Mais ce vain anifice eft peu fait pour mon cauf » 
St je parie «n/oldat plus qu'en amb^il^dçuc» 
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NOTES 

DE L' E D I T EU R. 

{i] TjEnri III 9 Roi d* U if Dictmhre i///. 

Jn France , Pun des Çé) Saint Louis , neuviè^ 

ptttifouxftrfonnagesde ce me du nom , Rot de France^ 

Poine^y eß toujours nommé ejl la tige de la branche des 

Valois , nom de la branche Bourbons, 

tr/aUdont il était, ( f ) Nenri IV ^ Roi da 

(b) Henri HI^ ( Valois ) batane , avai^ été foUm^ 

iuKt Duc d^ Anjou t avait nellemeat excommunié par 

commandé Us armées de U Pape Sixte V, dis Van 

CharUrJXf fon frire j con^ ^S^f $ trois ans avant Pévé" 

■tre les pro te ft an s ^ & avait nenunt dont il eß ici quef- 

; fegni i dix'hult ans les ba- tlon. Le Pape dans fa bulle^ 

\ *elîles de Jarnae dr de Mon- Rappelle génération bâtar- 

contour, de & déteftable de la mal* 

(c) C étaient les Mignons ibn de Bourbon ( le prive , 

de Henri IlL Jl s*abandon' lui & toute la maifon da 

ndt avec eu* h des débaw Condé^ à jamùs , de tous 

ehes mêlées de fuperfiitlon, leurs domaines & fiefs , ^ 

^utlus fut tué en duel: les déclare fur-tout incapoi^^ 

I Seint-Maigrin fut ajfajfiné blet de fueelder h la cotf 

fris du Louvre, Voyez les ronne. 

remarques fur Joyeufe au Ouoiqu*alors le Rol de 

iroifième chant, l^avarre 6r le Prinea de 

(d) Henri IV , le Héros Condéfuffent en armes àlm 

iteePoëme 9 y eft appelle tête des proteftanSf lepar» 

isiifféremment Bourbon ou Ic'ment toujours attentif à 

Btnri. eonferver f honneur & lea 

étnifuit 4M FêU M Sim» Mtttii dt PMtai %fit so'ntr^ 

Ä 
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etitehulUUsrimonerßnets mfnt^ 4t iVldknm mt 

iei plus fonts ; ^ Jítnri IV qa*on It ptutfaroir \ <« qM^£ 

fit »fß-chtT ifms Rcmß k U était un ptodtg* alors da^g^ 

porte du Vatican , 411« 5íx- un gfn^lhomm*. Il fervit ftu 

f^uint ffoii difant Pape^ reUgion if fon maitrt do ßcu 

tn avait menti 9 O qu* cU- plume & de fon ¿pie. Cefiet 

tait luirmlme quiMait hire- iui quf Aepri IV , itusut 

tique ^ Oe, Roi de Navarre ^ envoya A 

(g) C*itait NenrU Prince EUfabtíh Rmne d^Angletasrm. 

de Condi > fis dejLouis tui re. Il nUut jamais fouir €9 

k Jarnae» ^enrl de Condi inßruaions de fou matara 

était Pefpirançe- du p^jti qu*un blane-ßgae» It réujp^ 

proteflant. Il mourut it dans pref que toutes fes ná^ 

Sßint-Jean d*4ngeiy, à Pdxe gotiations « pßree qu.*ilJtéei£ 

de trente-einq ans^ en Efíf, un vrai politique « Cr nou-UJ» 

Sa femme êkario^e de l4 intriguant, S.es lettres fafm 

Trimtn^ilit fut ateufie dfifa fent pour être écrites ara» 

mort* Eile itait große de beaucoup de force & 4a fa>» 

trois mois lorfque fon mari geffe, 
mourut 9 Cr accoucha fite Lorfqu*IíenrHVeut eka»» 

mois après de Henri de Con- $i de religion , DupUfß»» 

ai II du nom , qu*une tradl* Mornay lui fit de fanglamu 

tion populaire Cr ridicula reprochen 9 Cr fe retira de fk 

fait naître trei\e mois aprii cour. On Pappellait la fap€ 

la mort de fon pire. des Huguenots. Tout ca f n'* 

Larrty afuiri cette tradi' on dit de fou caraSêre dans 

tfon dans fon hißoire de le poëme eft conforma à 

louUmVtkißoire okte Vhißoire. , 

Jfyi9 f lavérlti Cr le bon Laraifon qui porta Pau» \ 

"fensfo^t igalement nigUgis, teur k choifir U perfonnag» 

(i) Duplcffis-Mornay f de Morgay ^ e'efi ce carac 

te plus vertueux & la plus tire dephllojbphe qui t^of 

grand homm$ du parti pro» partleut qifk luif^^ qtàom 

geßantf naquit k Buy la f trouva dirilQfpl â» çhê9^ 
iTovembrt if4^»IlfavaitU gmi. 
l^Ut^§rU grte f^tfaUtP 



It tarn rast«oim{«.a»iBUIea>4M MHEbat^t 
kh affiroottr J« mon , & aB-la^doaM^pasw 

Uflurdie en pUlofoplic oà l'honnear le cofidolt » 
Coidaaii« les conbat», plklat ioa naître , & le íült* 



(! ) Ar¿«f Céfar itsnt en ( k ) C*«/« k Vefminfitr 

Sfinitmi la rUU d^Ap^l- qmt^affkmble U fmi*meitt 

¡Mit , aujourd'hui Céris , d^AngUterr« $ Ufaut le eon" 

«Vi iirobé feerétemem , 6t eours de Im ehamtre dea 

^embarqusfur ¡apetite ri- Communes , de eelle de$ 

fiire de ^oUns »• fui iúf^ Ftàrt , & le eonfentement 

ftüelt 4Uon VAnJue, II fe dtt Roi , pottr fnire det 

jus feul pendant la^ nuit loix, . . 

dea* une harfue h a6u\e {^\^ Le tout de Londre» 

remes, pour aller ¡uí-mime eß un vieux ehâteau , bâti 

ckercher fes troupes qui prèsdelaTamife^parGuiU 

iteient au Royaume de Nu" laume le Conquirantf ÜU9 

fies. Il effuya une furieuft de Normandie^ 
ttmpiu, Vaycx Plutarqn», 




Bl 



I A 

HENRïADEo 



CHANT SECOND. 

ARGUMENT. 

HitftatM, Grand tutomt à la Keim Êdfaieih 
thifloirc ¿es malheurs de la Vrance : il remonee 
â leur origine » & entr€ dans le détail des 
maffacres de la Saint BarthiUmi. 

REine, Pexcis ia% maux 0& U Fnnc« eil livrée « 
Eil d'autant pins affreux , que leur fourct efi iacréew 
Ceft la Religiofi dont le zèle inhumain 
Met à ton« les Français tes armes à la main« 
C«) Je ne décide point entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les nomme , 
Tai vu des deux c6tés la fourbe & la ^eur | 
Et fi la perfidie eil fille de Terreur , 
Si dans les différends, où TEurope fe plonge , 
La trahifon , le neunre efl le fee an du toenfonge | 
¿'un & l'autre parti cruel également , 
Ainfi que dans le crime , eil dans l'aveuglement. 
Pour moi qui , de l'Etat embraffant la défenfe , 
LaiÎTai toujours aux Cieux le foin de leur vengeance » 
On ne ma jamais vu furpaflant moa pouTOir ^ 



CHANT SMe^NJh «I 

D'oM ladUbrète itaain profaner t'enceaCftlr | 
Et ^éúS9 à i unáis Taffireufe politique p 
Qbí prétend far les cœurs un pouroir AtfyotîçaMf 
Qui reut le fer en main conTercir les mortels » 
Qai du iâag Hérétimie arrofeles autels , 
Itlslrant un faux aele , ou Tintérét pour (vides » 
Mtfert un Dieu de paix que par des homicides« 

Rftt à ce Dieu puiffant dont je cherche la loi , - 
Q^ la cour des Valois eût peafé comme moi ! 
Mats l'un fie l'autre Guife(Oontenmoiiu de Tcmpule« 
Ces Chefs ambitieux d'un peuple trop crcdtale , 
CeiTtant leurs intérêts de Tintérét des Cifux » 
Oot conduit daiu le piège un peuple furieux ^ 
Oat armé contre mot fa piété cruelle. 
Tai T« nos citoyens s'égorger ayec zèle » 
Et la flamme à la main courir dans les combats , 
Poat de vains argumens qu'ils ne comprenaient pM« 
Vou connaiflCez le peuple fie favez ce qull ofe , 
Quad du Ciel outrage penfant venger la cauíé« 
les yeux ceints du bandeau de la Religion y 
Il a rompu le frein de la foumiffiour 
Vous le favez , Madame , fie votre prévoyance 
Etouffa dès*long»tems ce mal en fa naiflance« 
l'orage en vos Etats à peine ét^t formé $ 
Vos foins l'avaient prévu > vos vertus l'ont calmé : 
Vous régnez , Londre (0 eft libre , & vos lois 

floriflantes. 
liédicis a fttivi des routes différentes. 
Peut-être que fenfible à ces triftes récits» 
Vous me demanderez quelle était MédicÎs ! 
Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénu^ 
Beaucoup en ont pau-lé , mais peu l'ont bien connu 
Pen de Ion cœur profond ont fondé les replis. 
?OQr moL nourri vingt ans à la cour de fes fils , 
Qui ving;t aiu fous fes pas vis les orages naître » 
Tú trop h mes périls appris à la connaître. 

So« époux expirant cûms la fleur de fes jours, 

' B'iij . 
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A ton áfti!)!tTdft laiffah un libre cours« 
Chacun de £es enfans nourri fous fa tutelle | (tÈ) 
Devint fon ennemi dès qu'il régna fans elle. 
Ses mains autour du trdne arec confuiton y 
Semaient la jslloufte & la divifion : 
Oppofant fans relâche avec trop de prudence , 
Les Guifes (r) aux Condes , & la France à la France ; 
Toujours prêt à s'unir avec fes ennemis , 
Et changeant dUntérét , de rivaux , & d^arafi 5 
Efclave (/] des plaifirs , mais moins qu'ambitieuf« .• 
Infidelle [g\ à fa feue , & fuperftitieufe , [A] 
Fofllédanten un mot , pour n*en pas dire plus , 
Les défauts de fon fexe , & peu de {e% vertus. 
Ce mot m'eft échappîS , pardonnez ma franchife ; 
Dans ce fexe , après tout , ?ous n'iô tes point comprife : 
L'augttile Elifabeth n»en a que les appas : 
Le Ciel qui vous forma pour régir des Etats , 
Vous fait fervir d'exemple à tous tant que nous fommes. 
Et TEurope vous compte au rang des plus grands 
hommes. 
Déjà François Second , par un fort imprévu y 
Avait rejoint fon père au tombeau defcendu-; 
Faible enfant, qui de Guife adorait les caprices y 
Et dont on ignorait les vertus & les vices. 
Charles plus jeune encor avait le nom de Roi. 
Médicis régnait feule , on tremblait fous fa loi« 
D'abord fa politique , a£nrant fa puiiTance » 
Semblait d'un fils docile étemifer l'enfance i 
Sa main de la difcorde allumant le flambeau 9 
Signala parle fang fon empire nouveau; 
Elle arma le courroux de deux feâes rivales: 
Dreux [/] qui vit déployer leurs enfeignes fatales 9 
, Fut le théâtre affreux de leurs premiers exploits : 
Le vieux Montmorenci [it] près du tombeau des Rois y 
D'un plomb mortel atteint par une main guerrière» 
De cent ans de travaux termina la carrière. 
Qm^ [f\ »uprè» d'Orlians moarut affsffia^^ 
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Xoi père ^m) malheureux » à U cour enefiafaé« 
Trop faible , & malgré lui ferrant toujours la Reine ^ 
Tiatna dans les aifroms fa fortune Incenalne ; 
£t toujours de fa main , préparant its malheurs f 
Conbattit 6c mourut pour tes perfécuteurs. 
Covdë Cfi> , qui TÎt en moi le feul fils de fon frért l 
H'aiopta , me fervit & de mattre & de père; 
Soocamp fut mon berceau ; U , parmi les guenicrs» 
Komri dans la fatigue à Pombre des lauriers , 
De la conr avec lui dédaignant Pindolence , 
Ses combats ont été les jeux de mon enfance« 
O plaines de Jarnac ! ô coup trop inhumain ! 
Barbare Môntefquiou , moins guerrier qu'ailaiHfl y 
Condé déjà mourant y tomba fous ta furie. 
Tai TU porter le ¿oup , j'ai ru trancher fa vie; 
Hélas ! trop jeune encor , mon bras mon faible braf 
Ne put ni prévenir, ni venger fon trépas. 

Le Ciel , qui de mes ans protégeait la faiblefle» 
Tottjoars à des héros confia ma jeunefle. 
Coligny (o) , de Condé le digne fucceffeur y 
De mol , de mon parti devint le défenfeur ^ 
Je loi dois tout , Madame , il faut que je Tavouc | 
Et d'un peu de rertu fi l'Europe me loue , 
Si Rome a fouvent même eftimé mes exploits > 
C*cft à TOUS ombre illuftre , à vous que je le dois» 
le croiflais fous fes yeux , & mon jeune courage 
Fit long-tems de la guerre un dur apprenriflage« 
Il m'infiruifait d'exemple au grand art des héros | 
}c voyais ce guerrier , blanchi dans les travaux » 
Soutenait tout le poids de la caufe commune , 
Et contre Médlcîs , & contre la fortune ; 
Chéri dans fon parti , dans Pautre refpeûé ; 
Malheureux quelquefois, mais toujours redouté; 
Savant dans les combats , favant dans les retraites | 
Plus grand , plus glorieux , plus craint d^ns fes defaitcf| 
Que Dunois ni Gafton ne l'ont jamais été 
Dm le cours triomphant de leur profpéri(if 
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kçitht dtv ins «ntlers de fuccès & Ai perttf ¿ 
M¿dicU qui voyait nos Campagne« couvertes 
D'un parti renal£Caat qu'elle avait cru détruie 9 
LafTe enfin de combattre 8c de vaincre ians fruit 9 
Voulut » fans plus tenter des efforts inutiles » 
Terminer d'un fenl coup les difcordcs civiles. 
La Cour de fes faveurs nous offrit les attralti 9 
Et n'ayant pu nous vaincre on nous donna \^ paix« 
Quelle paix , jufte Dieu I Dieu vengeur que j'anc^ 9 
Que de fang arroía (on olive funefte ! 
Ciel , faut-U voir alnfi les maitres des humains 9 
pu crime à leurs fujets applanir les chemins ! 

Colignj dans fon coeur à fon Prince fidelle « 
Aimait toujours la France en combattant coatr'tUc | 
Il chérit , il prévint Theureule occafion » 
Qui femblait de l'Etat aifurer l'union. 
Rarement un héros connaît la défiance : 
Parmi fes ennemis il vint plein d'affurance. 
Jufqu'au milieu du Louvre il conduifit mes pas« 
Médicis en pleurant me reçut dans ic% bras , 
Me prodigua long-tems des tendrcfles de mère« 
Aifara Coligny d'une amitié fincire , 
Voulait par fes avb fe régler déformais » 
It'omait de dignités , le comblait de bienfaits y 
Montrait à tous les miens , féduits par l'efpérance « 
Des faveurs de fon fils la flatteufe apparence. 
Hélas ! nous efpérions en jouir plus long-tems. 

Quelques-uns foupçonnaient ces perfides préfeni ) 
Les dons d'un ennemi leur femblaient trop 4 craindre : 
Plus ils fe défiaient , plus le Roi favait feindre : 
Dans l'ombre du fecret depuis peu Médicis 
A la fourbe » au parjure avait formé fon fils » 
Façonnait aux forfaits ce coeur jeune fie facile | 
Et le malheureux Prince , à fes leçons docile» 
Par fon penchant féroce à les fuivre excité, 
Dans fa conpable école avait trop profité. 

Eafis pous mieux cacher cet horrible ayilèrt» 
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tíBt ioññt U fottxx (p^t 11 m*appella foil Mrt, 
nom qui m*as trompé * vains fermens , noend fotïkf 
%i9ca qui de nos maux fut le premier fignal 1 
Tes flanibeanx que du Ciel alluma la colère , 
Edatraient à mes yfeux le trépas de ma mère* 
Je {q) ne fois point inpiAe , & je ne prétends pf* 
A Médids encor imputer fon trepa« : 
3*èarte des foupçons peut-être légirimet « 
It'j« B*ai pas befoin de lui chercher des crimet* 
ICamère enfin mourut. Pardonnez k des pleurS 
Qu*un fouvenir fi tendre arrache à mes doulenrf« 
Cependant tout s*appréte , 8c l'heure efi arrivé« ■ 
Qu'au fatal dénoûment la Rerne a réfervée. 

Le fignatl eil doiuié fans tumulte 6t fans bruit* 
Cétait à la faveur des ombres de la nuit : 
(r) De ce mois malheureux Tinégale courière ^ 
Semblait cacher d'effroi fa tremblante lumières 
Coligny languirait dans les bras du repos , 
Et le fonuneil trompeur lut verfait fes pavots« 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable 
Vient arracher Ces fens à ce calme agréable s 
U fe lève , il régarde , il voit de tous côté» 
Conrir de» afiaffins à pas précipités. 
11 voit briller par-tout les flambeaux le les armCf ;; 
Son palais embrafé , tout un peuple en alarmes , 
Ses ferviteurs fanglans dans la flamme étouffés ^ 
Les meturtriers en foule au carnage échauffés « 
Criant à haute voix , » Qu*»n n'épargne perfonne« 
» C'eft Dieu, c'eil Médicis, c'eft le Roi qui l'ordoime. m 
Il entend retentir le nom de Coligny. 
n apperçoit de loin le jeune Teligny 0) t 
Teligny dont l'amour a mérité fa fille , 
L'efpojr de foo parti , l'honneur de Oi f«mille f 
Qui fanglant » déchiré , traîné par des foldats » 
Lai demandait vengeance , & lui tendait les bras» 

Le héros malheureux y (ans armes y fiins défenfe ¿ 
Voyant qu'il faut périr , & périr fane YcngCMCC » • 



Vontitc mourir du moins comme il avait fétA y 
ÉBvc tonte (a gloir« & toute fa vertu. 

Déjà dec aflaifin« la nombreuie cohotte « 
Du fallón qui l*eafcrme allait brifer la porte ; 
Il leur ouvre lui-même , fie fe montre à leurs yauz » 
Ave& cet oeil ferein » ce front majeihieux ', 
Tel que dans les combats » maître de Con courage y 
Tranquille il artétait , ou preiTait le carnage. 

A cet air vénérable , à cet auguûe afpeâ , 
I«es meurtriers furpris font faiils de refpeâ $ 
XJne force inconnue a fufpeadu leur rage. 
Compagnons , letir dit-il , achevez votre ouvrage « 
Et de mon faitg glacé fouillez ces eheveuz blancs » 
Que le fore des combats refpefta quarante ans $ 
Frappez , ne craignez rien « Coiigny vous pardonne f 
Ma vie eft peu de cbofe » 8c je vous U^bandosne....... 

J*euiCe aimé mieux la perdre en combattant pour vous.«» 

Ces tigres ä ces mots tombent à fes genoux | 

L'un falfi d'épouvante abandonne fes armes , 

L'autre embraiCe (es pieds qu'il trempe de íes larmef | 

Et de fes aflaíTins 9. ce grand hoflune entouré , 

Semblait uft Roi pùii&nt par ibn peuple adoré. 

( t ) Befme , qui dans la cour attendait fa viftime y ■ 

Àf opte, accourt , indigné qu'on diffère fon crime | 

Des aíTaíIins trop lents il vent hâter les coups ; 

Aux pieds de ce héros , il les voit trembler tout« 

A cet objet touchant lui fenl eft infleaible ; 

Lui feul à la pitié toujours inacceffibie , 

Auroir cru faire un crime fie trahir Médicis 9 • 

SI du roo|jidre remords il fe feataic furpris. 

A travers les foldats , il court d'un pas rapide ¿ 

Colignj l'attendait d'un vifage intrépide ; 

^t bient.A« dans le flanc ce mooftre furieux 

Lui plonge foa> épée- en détournant les jenx , 

De peur que- d'un coup d*œil cet augufte vfafage 

Ke fit trembler fon bras ^ Se glaçât fon courage. 

Du plus grand des Français , m! fut i« tciSs ibvu 



^ 



Cmänt s£eo»D. 1] 

On fisïCtitfC*) 9 OB IVmtrage cncor après h mort« 
5m corps percé de eovp* , priré de lépulnre ^ 
Dn oiiêanx ééronà» fat l'indifne pâture ) 
Et4'ofi pom fa tête aux pieds de Médlds « 
Conquête digne d^eOe > Âr digne de fofl fi¿» 
MiÂds 1» reçut arec indifférence , 
Suspiraitre jouir dn irait de fa vengeance^ 
San remords , fana plaifir , -maltrefre de fcs fem y 
Et coorme aeccratnmée i de pMCfls pvéiên«. 

Qui ponarait cependant exprimer les ra-vages » 
OeM cette unit cmelle étala les images ! 
La aMMt de Çoligny » prémices des hOrrenri , 
M'était q«ifna faále elßii de tontes leurs fureurs^ 
D^m peuple d'aflaflms les troupes effrénées » 
Ptr derolr & par sèle au carnage acharnées » 
Marchaient , le £er en main , les jeua étincelans « 
Sur les corps étendus de nos frères fanglans ; 
Golfe (x) étsdt ^ leur tète , fie bouillant de colère , 
Vengeait fur tons les miens les mânes de fon père. 
Mmrs Cr) f Conài ÇQ , Tayanne («) , un-poignacd |^ 

la main, 
¿chaniEaieat les traafports de leur sèla inhumais } 
Et portant deram eux la tiib de leurs crimes , 
Les conduifascnt au meurtre, & marquaient les TiéH m a n 

Je ne tous peindrai point le nunulte fie les cris » 
Le fang de touscètés müTeiamdans Paris 9 
Le fils aflaifîné fur le corps de fon père , • 
Le fvère a^ee la forur , la fiUe arec la mère , 
Les époux expirans ii»us leurs toits embrafés « 
Les enfiins au berceau fur la pierre écrafés: 
Des fureurs des humains e'eft ce ^*on doit atteAdr€| 
Mais ce que l'aTcidr aura peine à comprendre« 
Ce fne Tont^méme encor à peine tous croirez f 
Oes monftres furieux de carnage altérés , 
£icités par la voix des Prêtres fanguinalres 9 
larofuaient le Seigneur en égorgeant leurs frères | 
Il k bras tout foúUé da fang dcf Isaoecfl« » . 
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lofaient offrir à Dieu cet exécrable enceiis. 

O combien de héros indignement périrent ! 
Renel (y) & Pardaillan chez les morts dcicendiren.t^ 
£t (c) TOUS , brave Guerchy , vous « ûge Lavardiiu» 
Digne de plus de vie Se d'un autre deiUn. 
Parmi les malhe«ireux que cette nuit cruelle 
Plongea d^ns les horreurs d'une nuit éternelle , 
Mariillac (<0 & Soubife [«] au trépas. condamnés , 
Défendent quelque temps leurs jours infortunés. 
5anglans., percés dé coups , Se refpirans à peine , 
Jufqu'auz portes du Louvre, on les poufle,onles tralnci 
Ils teignent Je leur fang ce palais odieux , ' 
En implorant leur Roi , qui les trahit tous deux. 

Du'haut de ce palais excitant la tempête f 
Médicis à loifir contemplait cette féte^ 
^es cruels Favoris d*un regard curieux , 
Voyaient ies flots de ftng regorger fous leurs yeax^ 
Et de Paris en feu les ruines fatales 
Étaient de ces héros les pompes triomphales. 
* Que dis-ie, ô crime ! ó honte ! ô comble de nos maus!. 
Hit £/] Roi , le Roi lui-même au milieu.des bourreaiu 
Poû^uivaat des profcrits les troupes égarés , 
Du fang de fes fujets fonillaitfes nuins facrées ; 
fi ce nvéme Valois que je fers aujourd'hui , 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui., 
Partageant les forfaits de fon barbare frère , 
A ce honteux carnage excitait ia colère. 
Von qu'après tout Valois ait un coeur inhúmala» 
Rarement dans le fang il atsempé fa main ; 
Mais l'exemple du crime afllégeait fa jeunefla.^ 
£r'fa cruauté même .était une faibleiTe. 

Quelques-oins , U eft vr^« dans la foule des mons « 
Du fer ¿t* aflaffins trompèrent les efforts. 
Dtf Caumont [f] , jeune enfant , bétonnante aventure'» 
Sra de bouche en bouche à la race future, 
^on.vicux père accablé fous le fardeau des ans , 

^ Jtmit a» (WBtfU f AUr€ X«i deux enfuis -^ 

Va 
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Vnttttnl ét^Bumat^ les fiU & U pkrt. 
les acm^tclen ardens ^^reuglait Ueolète^ 
Sor «ac à ç^ff « prelCé^ eafoaceot le poigOMxá : 
4vr ce lit q(9Uie«irt.iix I9 iRpR yole «a hafard. 
L'Etemel «n Ces pwii^.4<n< feuï nos deiUaies ¿ 
U ^^«^qd il U4 plMii TCuUiler fiu nos «anéçs ¿ 
Taett qu'en fies foraocs f komUiJie eft croulé« 
D^ane coyp « «P^bciui trait Caumoat oefut firapjtd i 
'VaíiTifíble bras armé .pour la défenCe » 
Aaz mains desmevrciic^ dérobait jfon,C(A£uice | 
Soapire à^ipn cdtd£»iis n^e coups «onnintj 
Le ceuTrpit tout entier d^ fon corps ei^irant^ 
-Et da peuple (Bc du fleitroaipant la bai^f si* s 
Uaeieccindc fois U lui doooia la Tie. 

Cependant 9 q^ ^^M^ist^je o& ces ^etui j^fM^ t 
fletas! -trop aÎTuré furia foi des fermeas ^ 
Tiaaqn&l« an food da Xon^xc^ Sc loin da farait d« 

armes« 
'Mes fena d'un doux repos goûtaient encor les chfrmfsi 
*0 mit / nuit effroyable ! 6 f unefte fommell l 
C'apparcilde la i»on,4claisa montéTelU 
"Ou avait maffacré me» {ilusohen domeíUqnet i 
"Le fang de tous^côtét inondait mes pottiqnes § 
Stje n'oaYris4es|reiu-Çue pour envifager 
Les miens que fur le marbre on renaît d'égorger« 
Les aflai&ns fanglans vers mon lit s^avancère^^ 
Icvrs parricides mains devant moi fe lerirent ¿ 
-le toucbai au moment fui ternánait num Ibct | 
le préièntai ma tite Se j'attendis la mort. 

Hais foit «phm tícux refpeâ poor lu fang d0 Ii«f| 
Maîtres 
Tatllt encor pour noi dans le cœur de ces tfaioeM 
Soit quo de llédids llngénlenx courroux 
TieuTit pour mol la mort un fuppttcetrop doiS| 
Soir qn'eniStt s*airurattt d'un port durant l'ortgt | 
Sa prudent« luieur n« gardât pour èfago | 

^ féfjRifl «S fit k d« api|yi«w mm > 

S 
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NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 

ffí jytaßeuts hifiorîeni Franfoh IL XI avait engagé 

Jr ont peint Henri IV ee jeune Rol h permettre ea 

fàttant entre les deux Re- meurtre, Antoine de Navef 

Bfions. On le donne Uipour re avait le eceur hardie quoi- 

n bomme d'honneur , tel que Vefprît faible. Il fut in •> 

^U était» ehereham de fofmé du complot ^ €r ne 

»oiat-foi 3t s*¿elairer ^ ami laißa pas d^entrer dans la 

^ U viriti j ennemi de la chambre où on devait l*aßaf' 

ffrßcution , '& dite fiant le finer. S* ils me tuent ^ dit'il 

*nmtpar't9utoàilfetrott~ à Reinfy f gentilhomme à 

^e. lui fprcne\ ma ehemife tou- 

[b] François, Due de te fanglante , portei'la à 

Ouife , appelle commune' mon fils & à ma femme f ils 

neat alors le Grand Duc de liront dans mon fang ce 

Guife , ¿tait pire du Sala- qu*ils doivent faire pour ma 

fré.Cefutlui, qui,avee le venger. François II n*efa 

CérdînalfonfièrCf jeta les pas , dit Mr. deThou, fa 

foademens de la ligue. Il fouiller de ee crime ^ & le 

était de très-grandes quali' Duc de Guife en fortant de 

tés , qu*il faut bien fedow la chambre^ fieria : C ^-^ 

iter de garde de confondre pauvre Roi que nous avons. y 

Ofte de la vertu. [c] M, de Cafielnau , «n- 

Le Préjident de Thou , e* voyi de France auprès de la 

pend Hifiorien » rapporte Reine Elifabeth , parle ai/i- 

fvc François de Guife vou- fi décile, 

let faire ajfaj/iner Antoine *• Cette Princejfe avait 

de Navarre 9 père JT Henri m toutes les grandes qualité» 

IV ^ den» la chambre de *» qui font requifespour re- 

Cij 
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Et bientôt de fa part on m'apporta des fers« 

Coligny plus heureux & plus digne d*eny!e f 
Du moins en fuccombant ne perdit ^e la vie ^ 
Sa liberté , fa gloire au tombean le fuivit..... 
Vous frémiflez , Madame , ft cet affreux récit ; 
Tant d*horreur vous furprend ; mais de leur baibarÎ^^ 
Je ne vous ai conté que la moindre partie. 
On eût dit que du haut de fon Lourre fatal , 
Médicis à la France eût donné le fignal ; 
* Tout imita Paris ; la mort fans réfiftance 
Couvrit en un moment la face de la France« 
Quand un Roi veut le crime , il eft trop obéi £ 
Par cent mille affaflîns fon courroux fut fervi f 
Et des fleuves Français les eaux enfanglantées , 
Vt porcaiçBt que des morts aux ncrs épOHyaai^Pfift 




NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 

i^'Ploß^uts ÎufioTÎtns Françoh lî. Il afatt tttgagé 

Jr ont peint Henri IV ce jeune Roi à permettre ce 

fiottant entre les deux Re- meurtre, Antoine de Narer" 

Uf^nns, On le donne ici pour re avait le cœur hardie quoi' 

un homme d^honneur , tel que Vefprit faible. Il fut in -> 

qt^U était, cherchant de fotmê du complot , Cr ne 

honne-fói ¿ s*¿elairer f ami laijffa pas d'entrer dans la 

de la vérité f ennemi de la chambre où on devait l*ajfaf' 

pCTJicution , 'Odittfiant le finer, S*ilime tuent, dit-il 

enmepar-tQUtoàilfetrott' à Reinfy , gentilhomme à 

ve, lui fpreneima ehemtfe tow 

[b] François, Due de te fanglante , portei'la ¡t 

Ouife , appelle eomHiuné- mon fils & h ma femme , ils 

»ent alors le Grand Duc dé liront dans mon fang ce 

Cuife , était père du Sala- qu'ils doivent faire pour me 

fré.Cefutlui, qui^avee le venger. François II riofe 

Cardinalfonfi-ére^jeta les pas, dit Mr. deThou, fe 

fondemens de la Ligue, Il fouiller de ee crime , & le 

f avMt de très-grandes quall- Duc de Guife en fartant de 

tés , qu'il faut bien fe don- la chambre ^ s'écria : C -^^ 

ntr de garde de confondre pauvre Roi que nous avons,'} 

me de la venu, [c] M, de Caßelnau , «n- 

Le Préfident de Thojt , ee voyé de France auprès de la 

' grand Hifiorien , rapporte Reine Elif ab eth , parle cùif 

. que François de Guife vou- ß d^elle, 

lut faire ajfajjîner Antoine *• Cette Princejfe avait 

de Navarre , père d^Henri *> toutes les grandes qualités 

IV t dans la chambre de - qui font requifespour re- 

Cij 
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mgfifr keureufimtnt. On »ola Ut e^ßhUH fK*'¿i 

f^ pourrait dirt dt fan tifiu trouvaaprks fa mon, 

^ ce fvi advint au terns iï] La bataille dt Dr^ujt 

» d^Augußt lorfqtít U ttm^ fui laprtmilrt kat^Ue ra»^ 

M pit d* Janas fut ftrmi^ gU fui ft donna entre la 

»Oe, parti catkolique yttla par» 

idj CathirbtédtMtiieia ti prottfhnt. Ce fin an 

fe brouilla mvte fon fils ifCa» 

.CharletIXfurlafindt la {}i] Anne dtMontmoratt^ 

ifie de té Prince , & enfuite cl , komme opiniâtre $t ié» 

iÊ!rte Htnrî JIL Elle avait ßexiblt,leppismalh€ureux. 

dtifiouvtrtcmentmicontetf Ginéral de fon terns ^ fait. 

pçdngouferntmtntdeFran- prîfonnier h Parie & A* 

}$oit II f qu*on Varait foup- Dreux , battu k'S, Quanti» 

fonnécf quoiquHnßußementf par Philippe tl, fut erifits 

d'avoir hâté la mort dt $e blefß à mort ä la batailla 

jRoi, de. S, DtnySfpar »n Angloî» 

(e] Danrles mimoires de nommé Stuart • le mime qmk 

'ßa Ligue p on trouve une Faisait prisÀ. ÛLbatailU.d4: 

iettre de Catherine de Mcf Dreux» 

Meis au Printe de Condi, [1] C eft êe mime Fran^ 

far taqutllt elle le remercie fois de Cuife cité ci-deffus » 

Savoir pristes armai contra fameux par la difenft da 

ta four. Metieontre Charles^nlnt, 

Cf] EUefutêfcufied^a' Il affiigcait lis- proteßant 

9olr eu des intrigues avec le dans Orlians eu if€g, torf- 

yidamc de Chartres mort k que Poltrot^de-Mcri ^ gen* i 

la ÈafHlUf & avec un gen» ttíhomme Ängoumols le tua, 

êilhomme EHtan , nomáU parderrihc d'un coup d» 

^ofco'ùet, pißolet chargé de trait baUes- 

ig']QuattdeltecrutUbth empolfonnies. B mourut à 

ttílle de Dreux perdue , & Page de quarante - quatre 

tes prottßetts vainqueurs: gni^ comblé de gloire é 

^ Eh blent dU-eltt, nous regretté des Catholiques, 

prierons Dieu buFranfals,") {m] A/aolne de Bourbon, 

Ih] Elle éuitaffei faibli Roi de Navarre f père 

l«w iroiu k là. magie y U^ d^giuri /K> itdit un efprU 



M è indiÁs, il quUta la. G afpard de CùUgnff» Mare" 

Religion proi^antt oà il ekal dt FrMtt ^ 6r dt Louife 

ifdtnéf dans le tems que fa de Mohtmorencif fœur du 

ftnme renonça i laReligiou Cownitable ^nih ChitUloa 

CatkoUque. Jl ne fçut ja- le i6 Fivrier ifiC* 

tibien de quel parti ni de (fi') Marguerite de Va-* 

iuUe Religion il était. Il lois ,faur de Charles IX » 

ftttuiau fiêge de Rouen , fut marié à Henri IV, en 

^ il fervaie le parti . des ly^a, , peu de jours avant 

Cidfes qui ¡^opprimaient les maßacres, 

CMir« les Frotefians qu'il [q] Jeanne d!*Jlbret, mère 

BMeit. Il mourut e n ijCa, , d'Henri IV , attirée à Pa^ 

mméme âge que François ris afee le refie des Hague- 

it Gttife, nots f mourut prefque fubi- 

[ n ] £e Prince de Condi tement entre le mariage de 

^M ü efiiei queßion, était fon fils & la St. Barthéli- 

fiire du Roi de Navarre ,& mi^ mais Caillart fon me- 

oneît ¿PHenri IV. Il fut decîn, Defnotudsfon chi^ 

l^if-temsle ehe f des Pro-- rurgien , proteßans pajjlon-' 

t'fians f & le grand ennemi nés, qui ouvrirent fon corps, 

¿« Guifes, Il fut tué après n'y. trouvèrent aucune mar' 

^A iitailU de Jarnae par que de poifon. 

Montefquiou, capitaine des [r] Ce fut U nuit du aj au 

f»des du Due d* Anjou» a^Aoûttfétede St.Barthi' 

( icpuis Henri III. ) Le lémi, eniS7^i que ifexir- 

^ f^me de Soiffons , fils du cuta cette fanglante tragi- 

**«» chercha par - tout die. 

Montefquiou & fes parens , V Amiral ¿t^it logé dans 

?«Mr Us facrifier h fa ven- la rue Biti\i , dans une mai- 

g<Mee, fon qui eß à prifent une au- 

Benri IV était à la jour- ^ berge appellee l'Hôtel St. 

«¿e de Jarnae , quoiqu'il Pierre , oä on voit encore 

^ tit pas quatorze ans ,&il fa chambre* 

^marqua les fautes qui fi- [s] Le comte de Telîgnl 

'"M/ perdre la bataille, _ avait époufi il y avait dt» 

lo} Gafparddc Coligny ^ mois la fille de V Amiral. H 

^ral dt France , fiU d$ oyait un vif^g' fi agrißble ^ 
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ß dorn»», f a» /»# pttmltri dt të m$tH t< €àtipifi 
qui itëUwt I'ffMi« fur U H C¡*iiMt Stnrl Due <Cc 
tuffiiUtahnt Ui0¡Í3eMn' Cuif»^ fkmommi I* Bala— 
drir k fa vue $ mutt íTmítn»' fré ffumtuK dtpuii fur lern 
plu» harbart* U muffucfi' BurrUuit» , é* qui fut tm£ 
rent, à BM$ : Ü italtfili du !>*« 

(t) Btjmt ttak un AtU* Bruuf^is i aßkffini par Poi^ 
muni t dumtfliquu de /« <r»f. 

nuifën de Guift, Ce miß- {fY-Priieriedë Gpa\ugut^ 
uuile étant defulê priM pur de la mcljf^n du Mantuue ^ 
Us pfoteßan* 9 les Rcekelf Duc de Neuere f Vmn des 
loi* voulurent toeheter p9ur ittttimrs de US, Bartbétéud^ 
te faire écartel9r dans leér M Aléert de Gondy ^ 
jflaee publique i mais U fkt Mariehai de Sset\^ favort 
tuipar Un nommé Bretaña dt Catherine de Mediéis, 
utile, f^) GafparddeTumune^ 

(tt] On peetdii P Amiral 4levi page de Fraufois L U- 
€oUgny par les piedàuvae aauruit dans teintes de Pof 
une ehaine de fer y au gibet fit la nuit de tu Sti Burthé*- 
de Montfauwn, Charles Umi., triant t ( Saigmi «. 
IX alla avec fa aour jouir faigne\ » la faigna^ eft aa^ 
de eefpeäabla horrible. Un bonneaumoité^Aoàtqu'au 
des eountfaus difisnt que le uvois de Mai. y Son fl*t quií 
aorpa de Cëligny fentalh aéerit de* mémoire*^^ rof 
utauvtás y. la Moi répondit porte que fon pire étant au- 
tomme VitetUus: ( le eorpâ Ut de la mort , j^ um e»w 
£un ennemi mort: ftut tûu^ f'ffion générale de fa via^ âf 
ji^uri bon, y f«« It eonftffeur lui ayant 

Le*protfßant fréuniem dit ^un air étonné : ( {¿uoi' 
que Catherine, de Médiei* vous ne me parU^.poiut da 
anvoyaauBape la té te de laSt,Barthélémif Hlart" 
P Amiral, Ce fait n\ß point gfonUf répoiMt le Mare' 
jijfuré : mais il efl fur f k*o» ehal j tomme um aéUom mi' , 
f ort« fa tita è la Reine » títoire qu* doit affaaer mee' 
0vee«n coffre pWu de pa^ autres péchés,^ 
fiers, parmi ItfqueU était (b) Antoine deClermont^ 
ihlßwA du ttmtf ierU€ BÍMelffifMf4m4»fh^ 



'ißf flu toëffâtri pur le torps nud ^ tvutfkn^Mnt^ 

fi* du B4W0H dt» Adrtu , ^ par un» suriofUi bërk art ^ 

t» fon proprt eùufin, Buffj/i dignt dt ctí$é tmu ak^mi^ 

idrntoife, t^it. 

U MnrquUde PmrdaiUsM. (J ) Paltnttndm Hrê a» 

JHOU à tôti d* lui. dénier Mnrichal dt Tejfi » 

fö Guerthy ft dtftndk f^l ar»t eonnu dans /* 

i^ttms dans la rue , & ftuntßk u»9ÍeiUard d* fua^ 

** quel^ut» meurtriers art'^inft-di* tns « lequel 

fsnt £étrt actsUépar U avait üi Page dt Charleß^ 

■*■*''« ¡.mais U Marquis dt DCf&lui avait dltplufiturs 

•^fardiii ¿tut pas la ttms fois , fs^ii a»nii:chargi lui'- 

** tirer Pépie. mimt latarabint avet la^ 

(¿) Dt MarßUae-f tonua ptelU le Roiav^it tiré fuß 

** la Rothefoucaultt était fts fajen protefians la nuii: 

f*roTi dt Charltf IX t & dt USuBarthilimi, 

**^pajßun€ partie dt la (g>. Vt Caumoat » fiif 

"«<« «'«c It Roi^ CcPrinte échappa à laSt. Barthélémi^ 

f^ *u qutlqut envie dale eft U fameum Maréchal da 

^*^% €t lui avait mima Us Forte y qui depuis fe ft> 

éit de eouahoT dans U Low uaffigrandaréputation , ù 

^\ma\M anfin il le laiffa qui vécut jufqu*k Page dt 

^fy-tn difanti ^Itvois quotre-ringt'quatrt ans» It 

•>«H qut JPioM 94uiqts*il a Utjß dts- mémoires f qui 

finffe,^ niant point itlimprimis y & 

(0 Souhifk portée tê qui doivent itrt encore dan»^ 

^^ parce qu*il avût ipow la maifonde la Force, Il dttr 

fiPkiritUrt de. la maifon de dans fes mimoires , que fa» 

^bife. Il ^apptllait Dur pire & fon frire furent maf»- 

tont-Qutllenee, Ufa diftn^ facrés dans U rue des Pc» 

^ftris'long'temSf & tomba ties-Champs: mais ces eir» 

^^ dt coupa fou* lesftmt' confiances na fou$ point 4l| , 

*^*dela Rtine, Les Bornes tout tgeoMUs- 

^^tmsf êU^tu voir foa 
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CHANT TROISIEME. 

ARGUMENT. 

lét Héros eotitînue Vhifloire its gutrrts ci» 
viles de France, Mort funefie de Charles IX* 
Règne d'Henri ///. Son caraBcrè, Celui du 
fameux Due de Gui/e, connu fous le nom du 
Balafrée Bataille de Coutras» Meurtre du 
Duc de Gui/e. Extrémités où Henri ¡Il eâ 
réduit, Mayenee efi le Chef de la Ligat* 
D^Aumale en efi le héros,. Réconciliation 
d'Henri Ul , & d'Henri Roi de Nivarre. 
Secours que promet la Reine Elifabeth, Sa 
réponfe à Henri de Bourbon^ 

QUand I*arrét des deftins eut darant quelques joursy 
A tant de cruautés permis un libre cours , 
Et que des aflTaifins , fatigués de leurs crimes'^ 
Les. glaires émouffés manquèrent de viâimes | 
le peuple dont la Reine avait armé le bras^ i 

Ouvrit enfin les yeux & vit fcs att«sntSt 
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HiSíioeiit AL pitié faccide \ fafaile ; 
fleotendit gémir la yoíx de fa patrie« 
Untat Charie lui-máme en fut faifi d'fcorrcur|' 
te remords dévorant s*éTe va dans fon corar. 
Des premiers ans du Roi la funefte culture 
fTaratc que trop en lui cori^ompu la nature (• 
Hais elle n'a-vaxt point étouffé* cette toIsc » 
' Qoi jufqnes fur le tr6ne épouvante les Rois» 
, lar fa mère élevé \ nouilrf dans fiss maximes » 
fta*était potnt comme elle endurci dans les crimei^. 
le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours ». 
Vne langueur mortelle en abrégea le cours : 
dieu déployam fur lui iâ vengeance féVère » 
Kar^a ce Roi mourant du fceau de fa colère ^ 
It par fön châtiment voulut épouvanter 
Qoiconqui à l'avenir oferait rimiter. 
1^ le vis iji), expirant. Cette image effrayante % 
A oies }reuz attendris« ftmble être encor prëfem^ 
Son ikng à gros bouillons de fon corps élancé» 
Vengeait le fang Français par íes or&es verfé % 
B fe fentiitfnppi^ d'une main invifible f 
It If peuple étonné de cette £n terrible « 
Plaignit un Roi ft jeune Ac fi-tÂt moiflbnné » 
Ba Roi par lesmécfamns dans le criine entratai'f 
Et dorn le repentir pcrmettak à la France, 
D*sa Empire plus doux quelque faible efpéruee* 
* Soudain- du fond du fiord'9 au bruit de ion trépas^ 
£*iaipatieat Valois accotirant à grands pas , 
Vint iàifir dans ces lieux toutfnmans. de carnage » 
&vn frère Infortunée fan^ant héritage« 

La Pologne (ï) en ce tenu avait d?un commua cholft^ 
Au rang dès Jagellons placé l'heureux Valois \ 
SoBBodi plus redouté, que les plus pui£Gins Princes 9 
Anit gagné pour ltd les voix de ceat-Provinces. 
Ceft un poids bien pefimt qu*un nom trop-tÀt famiguK^ 
Valois ne foutint pas ce fardeau dancereus« 
^u'il an'attcnde golnt iue|je le iuilific^ 



It In! peux ffiunoler mon repos & ma vie i 

iTouti hors la vérité que je préfère à lui. 

le le plains 9 je le blâme » & je fuis fon appuf^' 

Sa gloire avait paflé comme une ombre légèrea 
Ce changement eil grand , mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d*un Roi , par un triile retour , 
Vainqueur dans les combats 4 efclave dans fa cour« 
Reine , c'eft dans l'elprit qu'on voit le vrai courage^ ~ 
Valois reçut des Cieuz des vertus en partage. 
Il eft Taillant , mais faible « & moins Roi que foldat 4 
Il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
Ses honteux favoris flattant fon indolence $ 
De fon cœur à leur gré gouvernaient l'inconftaûce :. 
Au fond de ion palais avec lui renfermés , 
Sourds aox cris douloureux des peuples opprimés i 
Us diôaient par fa voix leurs volontés funeftes ; 
Des tréfors de la France ils diilîpaient les reftes ^ 
Et le peuple accablé pouflant de vains foupîrs , 
GémilTait de leur luxe & payait leurs plaiftrs. 

Tandis que fous le joug de fes maîtres avides ^ 
Valois preiTait l'état du fardeau des fubfides , 
On vit paraître Guife (r) ) & le peuple Inconftant 
Tourna bientôt fes yeux vers cet aftre éclatant : 
Sa valeur , fes exploits , la gloire de fon père » 
Sa grace , fa beauté, cet heureux don de plaire 9 
Qui mieuk que la vertu fait régner fur les cœurs , , 
Attiraient tous les vœux par á*s dharmes vainqueurs« 

Nul ne fut mieux que lui le grand art de féduire ; 
Kul fur fes paillons n'eut jamau plus d'empire , 
Et ne fut mieux cacher , fous des dehors trompeurs ^ ' 
Oes plus vaftes defteins les fombres profondeurs« 
Altier , Impérieux , mais fouple & populaire , 
I}eB peuples en pubHc il plaignait la mifère 9 
Déteftait des Impôts le fardeau rigoureux; 
Xi* pauvre allait le voir , & revenait heureux i 
Il nivait prévenir la timide indigence ; 
S9» bienfaiti dans Paris annonçaieni fa prréfencc: 
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fl k faifait aimer des grands qu'il haiflait | 
Terrible & fans retour alors qu*il oiFcnftit ; 
Téméraire en fes voeux , fage en fes artiñces $ 
Siillanf par fes yertus , & même par fes vices y 
Connaiflant le péril , & ne redoutant riea| 
Rcorenz Guerrier, grand Prince , & mauvais CitoytílÁ 

Qaand il eut quelque tems e0âyéfa puiflance» 
|t du peuple aveuglé crut fixer l'inconÂanc^ ^ 
^oe fe cacha plus <» & vint ouvertement 
Da tr6ne de fon Roi ¿rifer le fondement« 
il forma dans Paris cette L)gue funefie , 
Qui bientôt de la France infeôa tout le reftef / 
Koofire affireux, qu*ont nourri les peuples & les granit« 
lagraiffé de carnage & fenile en tyrans« 

La France dans fon fein vit alors deux Monar^es S 
V^a, a*en pofiédait plus que les frivoles marques} 
i*a«tre infplrant par-tout l'efpéraace ou Teffroi 9 
A peine avait befoin du vain titre de Roi. 

Valois fe xéveilla du fein de fon ivrefle. 
C« brait* cet appareil , ce danger qui le prefTe« 
Oxnirent un moment fes yeux appefantis : 
tttb du jour importun (*% regards éblouis , 
Me diilingnèrent point au fort de la tempête , 
Les fou4res menaçans qui grondaient fur fa tête 9 
Et bientôt fatigua d*iu moment de réveil , 
Las 9 & fe rejetant dans les bras du fommeil« 
Entre fes ftvoris , & parmi les délices , 
Tranquille il s'endormit au bord des préciplceî^ 

Je lui reilais encor » & tout prêt de périr , 
Il if avait plus que moi , qui put le fecourir : 
Héiicier après lui du tcône de la France , 
Mon bras fans balancer s'armait pour fa défenCf^ 
Tofraisà fa faible£(e un népeflalre appu| $ 
le courais le fauver jOu me perdre a^ec lui. 

Hais' Gnife trop habile , & trop favantà nu!re¿ 
L'napar l'autre en fecretfongeait à nous détriikc* 



ü>e l*iift!({Q6 totttieii qnl povvait le ranger« 
"De ia Religion le prétexte ordinair«^ 
vl^at un Toile honorable à cet affirenx myftèrf • 
Tar ía feinte yertu tóatele peuple échauffé , 
jHanima Ton courroux encor maLétonffé. 
M leur repféiemait le culte- de leurs pères ^ 
I.es deniers atxentats des feâes étrangères.^ 
iKe peignait ennemi de TEgUie 6c de Dieu : 
m U porte 9 difidi-41 , fes erreurs en tout lieo-| 
>» Il fuit d*Elifabeth les dangereux exemplea; 
■m Sur TOS Temples Aétrttits4i ya fondre fesTempUHi 
■w Vous Terrez dansr Paris fes prêches criminels. Çd) 

Tout le peuple à ces mots trembla pour fes .Autel«« 
'7uf^*au palais du Roi l*sUrme es eft ^ onée. 
La Ligue , qui feignait d*en être épouvantée » 
<Vientde la pan de Rome annoncer à^on Rpiy 
Que Rome lui défend de s'unii^ avec moi* 
Hélas ! le Roi trop faible obéit (ans murmure : 
Et lorffi^ je volais pour venger fon injure » 
f apprends que mon bean<<frère « à la l^igue foamts.| 
'6*uni£rait 9 pour me perdre» avec fes ennemis ^ 
f>e foldats n\algré lui couvrait déjà la terre f 
£t par timidité me déclarait la guerre« 

Je plaignis fafilbleffe , 9t fans riei;i ménagCf « 
.9« courus k combattre au Ueu de-le venger. 
.|3e la Ligue« en cent lieux, Us villes silafmdes f 
Contre moi dîna la France enfantaient 4os .ançéoas 
foyeufii» avec ardeur« venait fondre fur vpl» 
Bliniftre impétueux des faibleffes du Roi« 
•Oni(e dont la prudence égalait le.courafe« 
'Dl^rfUt mes amis , leur fermait le piAige« 
ITarmet "flie d'ennemis preflé de toutes parts,» 
ft les défiid tous 9 fie tentai les hafards. 

Jechfrch^i dans Centras ce fuperbefoyvufb« 
VOM faxes fa défaite , &fa fia malheniciift: 
^9 dois vous épargner des récits lbpi|rfltts« 
iPÎM^ jt 8€ i^ok jioiot TN mMùm iffts r 
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9ofi , ne ffie prir«z point , dit I'augufte Prin£effe » 
D'nn récit qui m'éclaire autant quil n^intérefTej 
N'oubliez point ce jour , ce grand jour de Coutrts f 
Vos travaux « vos vertus « Joyeufe , & fon trépas, 
rioteur de tant d'exploits doit feul me les apprendre y 
Et penc-étre je fuis digne de les entendre« 
Elle dit. Le Héros \ ce dlfcours flatteur, 
Sentit cauvrir fon front d'une noble rougeur , 
Et réduit à regret à parler de fa gloire , 
Il pourfttivit ainfi cette fatale hiftoire. 

De tous les favoris qu'idolâtrait Valois (0 * 
QÙ flattaient ùl moIleSe , & lui donnaient des loit» 
Joyeufe né d'un fang chea les Français inftgne y 
D*Bae fa-vcur fi baute était le moins indigne : 
Il avsdt des vertus j & fi de fes beaux jours 
La Parque en ce combat n'eût abrégé le cours » 
Sans doute aux grands exploits fon ame accoutumée i 
▲molt de Gnifc un jour atteint la renommée« 
Mais nourri jufqv^alors au milieu de la conr » 
I>ans le fein des plaifirs, dans les bras de Pamottrjf 
U n'eut à m'oppofer qu*un excès de courage ^ 
Dans un Jeune Héros dangereux avantage. 
les coortifans en foule attachés à fon fort 9 
Du lein des voluptés s'avançaient à la mort. 
Des chiffres amoureux » gages de leurs tendreflet« 
Traçaiem fur leurs habhs les nom« de leurs maitrcffci | 
leurs ariMsiclattient dii feu des diamans 9 
De leurs brus énervés frivoles ornement. 
Ariiens, tumultueux , privés d'expérience t 
Ils portaient au combat leui fuperbe imprudence a 
Or^iUenx de Leur pompe » & fiers d'un camp nofll> 

breux« 
Sus Ofdrc ils t'avançaient d*un pat impétueux. 

t)*un éclat différent mon camp frappait leur vtie^ 
Mon année en fiience à leurs yeux étepdue ^ 
Woffrait detone c&tés qne &rouches foldatt 

Mv^i tm {nvwisj 1^1^ 4mi !«• comban^ 
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Accontumés au fang 6c couvens de bteflnret f 

Leur fer & leurs moufquets compofaient leurs partnrtlb 

Comme eux rira fans pompe » armé defer comme euzf 

Je condulfais aux coups leurs efcadrons poudreux { 

Comme eux , de mille mort» af&ontant la tempête f 

Je n'étais di¿ingué qu*en marchant à leur tête. 

Je ris nos ennemis vaincus & renvcrfés , 

Sous nos coups expirant , devant nous difperi^s.s 

A regret dans leur fein )*enfonçais cette épée y 

Qui du fang Efpagnol eût été mieux treúipée* 

Il le faut avouer , parmi ces courtifans 
Que moiflbnna le fc-r en la fleur de leurs ans p 
Aucun ne fut percé que de coups honorables: 
Tous fermes dans leur pofie & tous inébranlables ß 
Ils voyaient devant «ux avancer le trépas , 
Sans détourner les yeux, fans reculer d'un pas*' 
Des courtifans Français tel eft le caraôèrc: 
La paix n*amollit point leur valeur ordinaires 
De Tombre du repos ils volent aux haiÂrds ; 
Vils flatteurs à la cour, héros aux champs de Mars« 

Pour moi dans les horreurs d'une mêlée aifreufe , 
J'ordonnais , mais en vain , qu'on épargnât loyeufe^ 
Je Fapperçus bientôt poné par des foldats , 
Pâle« & déjà couvert des ombres du trépas. 
Telle une tendre fleur qu'un matin voit édore 
'Des balfers du zéphyre & des pleurs de l'aurore , 
Brille un moment aux yeux , & tombe avant le temSf 
Sous le tranchant du fer , ou fous f effort des venta« 

Mais pourquoi rappeller cette tilfte viftoire ? 

S|ue ne puis-je plutôt ravir à la mémoire , 
es cruels monnmens de ces affreux fuccès / 
Mon bras n'eft encor teint que du fang des Français | 
Ma grandeur , à ce prix , n*a point pour moi de charme% 
Et nés lauriers fanglans font baignés de mes lamcv 

Ce malheureux combat ne fit qu'approfondie 
L*abyme dont Valois voulait en vain fortir. 
U ÍM |Au« A^prifé quand Ofi >it fa. üíftwB9 1 
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hAsfat Aoias fournis , la Ligue eut plus d'audace » 
ft la gloire de Guife , sûgriffant fes douleurs , 
Ainû que fes affronts , redoubla fes malheurs. 
Gdre (/) dans Vimori , d'une main plus heureufe i 
Vengea fur les Germains la perte de Joyeufe » 
Accabla dans Auneau mis alliés furpris , 
Et couvert de lauriers fe montra, daus Paris. 
Ce vainquetir y parut comme un Dieu tutélairt • 
Valois rit triompher fon fuperbe adverfaire » 
Qui toujours infultant à ce Prince abattu , 
Semblait Tayolr fervi moins que l'avoir vaincu. 

ta honte irrite enfin le plus faible courage : 
LWenfible Valois rcflentit cet outrage j 
II voulut d'uniujet réprimant la fierté , 
Effayer dans Paris fa faible autorité. 
Il n'en était plus tems , la tendre ffe & la crainte 
Pour lui dans tous les Coeurs était alors éteinte : 
Son petple audacieux prompt à fe mutiner , 
L« prit pour un Tyran dès qu*il voulut régner. 
On s'affemble , onconfpire, on répand les alarmes $ 
Tottt bourgeois eft foldat , tout Paris eft en armes : 
^e r€mpaf ts naiffans qu'un inftant a formés , 
Heaacetit de Valois les gardes enfermés. 

Gvife (g) tranquille & fier au milieu de l'orage , 
*^cipitalt du peuple ott retenait la rage ) 
Ue la fédition gouvernait les refforts > 
Et£aifait à fon gré mouvoir ce vafte corps* 
^oat le peuple au palais courait avec furie : 
2 Gnife eut dit un mot , Valois était fans vie : 
'^ lorfque d'un coup d*œil il pouvait l'accablef » 
^ parut fatisfait de l'avoir fait trembler , 
Et des biutins lui-même arrêtant la pourfuite » 
lailaxffa par pitié le pouvoir de la hiite. 
Enfin Guife attenta , quel que fut fon projet , 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un fujet. 
Q^iconqtie a pu forcer /on Monarque aie craindre t 
^ tout i redouter I s'il ne veut tout enfreindre. 

D li 
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Gutft efl fts grands deffeins dès ce jour iÊèttati. 
Vit ^HI n'était plus tems d'offcnfer à demi ; 
jEt qu*él«Té fi haut , mais fur un précipice , 
'S*U ne montait au trône , il nurchait au iupplicCt 
Enfin mattre abfolu d!un peuple révolté » 
Le cœur plein d'efpérance & de témérité , 
Appuyé des Romains , fecourti des Ibères p, 
Adoré des Français , ftcondé de íes frère* t 
Ce fujet (A) orguell'eux crut ramener ces temt|^ 
Cil de nos premiers Rois les lâches defcendans «. 
Détchus prefque en naiiTant de leur pouvoir fuprémt y, 
2ous un froc odieux cachaient leur diadème » 
£t dans l'ombre d'un cloître en fecret gémiffans ; 
Abandonnaient l'Ernpire aux mains de leurs Tyru^ 

Valois , qui cependant différait fa vengeance » 
Tenait alors dans Blots les Etats delà France, 
feut-étre on vous' a dit, quels furent ces Etats s 
On propofa des loix qu'on n'exécuta pas ( 
De mille Députés l'éloquence ftérile 
Y fit de nos abus un détail inutile Ç 
Car de tant de confeils l'eiFet le plus commun^ 
Zft de voir tous nos maux fans en foulager un« 

Au miUeu ies Etats Guift avec arrogance p. 
De Con Prince offenfé vint braver la préfence » 
iS'aiIit auprès du trône , 8c sûr de fes projets », 
Crut dans ces Députés voir autant de fujets. 
Déjà leur troupe indigne, à fon Tyran vendue ¿ 
Allait mettre en ies mains la puiffance abfolue §. 
Xorique las de le craindre & las de l'épargner |^ 
Valois voulut enfin fe venger fie régner. 
Son rival chaque jour foigncux de lui déplaire ^ 
Dédaigneux ennemi , méprifait fa colère i 
Ke foupçonnant pas même , en ce Prince irrité » 
Pour un aflaflinat aflez de fermeté. 
Son deftin l'aveuglait , fon heure était venue. 
Le Roi le fit lui-même immoler à fa vue ; 
De cent coups de poig&ardiadignemsiit percé (i) % 
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Sm orgueil en mourant ne fut point zbiUté | 

Et ce front ', que Valois craignait encore peut-être. 

Tout pâle & tout fanglant Temblait braverfon MattrCf 

Ctû iiuû que mourut ce fujet tout-pui£ant y 

De rices , de vertus aiTemblage éclatant. 

Le Bk>i, dont il ravit Tautoticé fupréme , 

Lefoui&lt lâchement ,,& s'en vengea de même« 

Bientôt ce bruit affreux fe répand dans Paris» 
Le peuple époûvahié remplit l'air de fes cris* 
Lés vieillards défolés , les femmes éperdues , 
Vont du nnlheureux Guife , embrafler les ftatucr« ' i 
Tont Paris croH avoir , en ce preffant danger, ^^ ' y-^ 

L'Egllfe à foutenlr , & fon père à venger. ^ ' 

De Guife au milieu d*eux le redoutable frère • « « 

Mayenne à la vengeance anime leur colère | ^ • 

liplut par intérêt que par rcffentîment, ' j^ 

llallume en cent lieux ce grand embraftment. '.'' *> 

Mayenne (k") dès long-tems nourri dans les alarme^ 
^s le fnperbe Guife avait porté les armes ; 
U fuccède à fa gloire ainil qu'à fes deiteins ; 
Le fceprre de la Ligue a paÂé dans fes mains. 
Cette grandeur fans borne , à fes defirs fi chère » 
Le confole aifément de la perte d'un fr«^re -, 
Il ferrait à' regret , & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous tu!, 
Mayenne a i je l'avoue > un courage héroïque i 
U (ait, par une henreufe & fage politique , 
hennir fous fes loix mille efprits différens , 
^Bnemis de leur Maître , efciaves des tyrant. 
Il connatr leurs talens , il fait en faire ufage. 
Souvent da malheur même il tire un avantage« 
Guife arec plus d'éclat éblouiiTait les yeux , 
Fat plus grand , plus Héros , mais non plus dangereux« 
VoUà quel eft Mayenne , & quelle eft fa puiifance. 
Autant Isr Ligue altière efpère en fa prudence , 
Autant le jeune Aumale (Q au cœur préfomptueux 
tépaad dâni les efprits fon courage orgueilleux« 

Dili 
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D*AvmaI« eft du parti le bonclier terrîblt« 
Il ajufqu^aujourd'huile titre dlnvlncible. 
Ha7enne , qui le guide au milieu des combats i 
Eft l'âme de la Ligué , & l^autre en eftlebrai. 

Cependant des Flamans l'oppreÍrei^|»i!^lqtie ¿ 
Ce volfin dangereux » ce tyeaiK Catholique 9 
Ce Roi dont l'aitificc eft le plus> grand foiftien » 
Ce Roi votre ennemi , mais plus encor le mien « 
Philippe (m) » de Mayenne embraffant la qoereflt^ 
Soutient de nos rivaux la eaufe criminelle ; 
£t Rome (a) ,qui devait étouffer tant de maiu^ 
Rome de la difcorde allume les flambeaux. 
Celui , qui des Chrétiens Te dit encor le père y 
Met aux mains de Tes fils un glaive fangninairc. . 
Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furprts ^ 
Tous les malheurs cnfemble accourent dans Puis* 
Enfin Roi ians fnjets , pourfuivi fans délenfe ^ 
Valois s'eft vu forcé d'implorer ma puiflaace» 
21 m'a cm généreux , & ne s'eft point trompé : 
I>es malheurs de l*£tac mon cœur s*eft occupé fn" 
Vn danger fi preflant a fiéchi ma colère $ 
Je n*iiiplns dans Valois regardé qu'un t)«a««lrèrt % 
Mon devoir l'ordonnait , >*en ai Aabi la loi , 
Et Roi , l'ai défend« l'autorité d'un Roi. 
Je Alis venu vers lui fans traité , fans otage (o) : 
Votre ft>rt , ai-)e dit, eft dans votre courage: 
Venez mourir ou vaincre aux rempans de Paris* 
Alors un noble orgueil a rempli fes efprits : 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fon am« 
Verferpar mon exemple une fi belle flàme | 
Sa dtfgrace a ûms doute éveillé fa vertu : 
Il gémit'du repos qui l'avait abattu. 
Valois avait befoin d'un deftin fi contraire ^ 
Et fouvent l'infortune aux Rois eft néceflaire« 

Tels étaient de Henri les fincères difcouifc 
Des Anglais cependant il preiTe le fecours« 
Déjà du haut des muri de U ville rebelle » 
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La TOI» de la Tlâoire en fon camp le rappelle | 
Uillc fetines Anglais -vont bientôt luf fes pas » 
Feadre le fein des mers , & chercher les combats« 

Eflez C^) eft à leur tête; Effex dont la vaillaac* 
à des fiers Caitillans confondu la prudence » 
Et qui ne croyait pas , ^'un indigne deftin 
t)st flétrir les lauriers qufarait cneillis fa main. 

Henri ne l'attend point j ce Chef que rien n'arrête » 
Inpatient ide vaincre à (bn départ s'apprête : 
Allez , lui dit la Reine , allez , digne Héros , 
Mes guerriers f\ir vos pas eraverferont les flots; 
Von , ce n'eft point Valois , ctft tous qu'ils yettleot 

fuivre , 
A tos foins généreux mon amitié les livre. 
An inilieu des combats vous les verrez courir» 
Fias pour vous imiter que pour vous iêcourir. 
formés par votre exemple au grand art de la guerre » 
Ils amprendront {bus. vous à fervir l'Angleterre* 
Poifle bientôt la Ligue expirer fous vos coups ! 
L'Efpagne fert Mayenne » & Rome eft contre vous | 
Allez vaincre l'Efpagne , & fongez qu'un grand-homme» 
Ne doit point redouter les vains foudres de Rose« 
Allez des Nations venger là liberté \ 
De Sixte & de Philippe abaifiez la fierté. 

Phifippe de ibn père héritier tyrannique t 
Moins grand, moifts courageux, &-non moins politique» 
Divifant fbs voifins pour leur donner des fers , 
Du fond de ion palais croit domter l'Univers. 

Sixte (jq) au trône élevé du feîn de la pouiTîère«i 
Avec moins de puiffance a Tame encor plus fiére. • 
Le paftre de Móntale eft le rival des Rois ; 
Dus Paris , comme à Rome , il veut donner des loiz | 
Sons le pompeux éclat d'un triple diadème , 
Ilpenfe affervir tout , jufqu'à Philippe même« 
Violent , mais adroit , diifîmulé , trompeur y 
'lanemi des puifTans, des faibles oppreiffeur« 
Daas LQndscs , ^an$ ma cour , il a tqtmi dç} brtguci » 
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NOTES 

DE L' É D I T E U R. 

I (a) TL fut- toujours malade criminels relive Cexprejßom 

I * 1 depuii la Su Barthér de prêche. 

i Umi , €t mourut deux aus . (e) Anne , Due de Joyeu^ 

eprès,lejo Mai i jí74» tout fe , avait époufé la foear de. 

\ haigtti dans fon fang , qui la femme d* Henri. ¡II. Danâ^ 

hà Sortait par les pores, fon ambaßkde à- Rome il fut 

(b) ta réputation qu*il traiti comme frire du Roim 
êrait acquife k Jamae & k 11 avait un çotur digne defm . 
Moneontcur » fouunue de grande fortunt. Un jour 
^argent de la Frusnce^Pàvait i^antfait attendre trop long' 
fait élire Roi de Pologne en tems les deux Seerétairet 

IS7J, H fuecida k Sigif- d^Etat dans Pantiehambrc 

mottd II, dernier Friuea da du. Roi » // leur ^ fit fes ex-^ 

la race das^ Jagellons, aufes en Ikur abandonnant 

(c) Henri do Cuife^ te un don de cent mille ¿eut 
Balafré , né en iff o » de que le Roi venait de lut 
François de Gulfe (t dfAnnc faire, II donna la bataille 
d^Eft. Il exéeuta le grand de Contras contre Henri IV^ 
projet de la Ligue , formé alors. Roi de Navarre , /e a«- 
par le Cardinal de Lorrainâ. Oëobre ifÍ7* On comparait- 
fin oaeU , du tems du Cow fon armée k celle de Darius^ 
eile de Trente , & entamé & VarnUe £ Henri IV , k 
par François fon pire, telle d* Alexandre, Joyeufe 

(d) On neprit Vauteur fut tué dans la bataille par 
devoir mis le mot desteche deux Capitaines d^infante- 
daas un poème épique, IL ré" rie 9 nommés Bordeaux S^ 
pondit que tout peut y ew Defeentiers, 
ovr » 6" que Vépithito dt (O ß»fii U mim* terni 



146 Notes 

que P arm te da Roi était d*une'fois,qu'iÍntmottrra!Í 

b&itut k Coutras , U Due jamais content qu*il n*/íit 

éU Cuijï falfait des allions tenu la tit* du Roi cntrt fes 

d*un très-habile Generali jambe» , pour iui faire una 

eontre une armie nothhreuft couronne de Moine, Mada- 

de Retires venus au feeours me de Montpenfitr^fctur des 

d:* Henri IV } & après les Guifes^voulcit qú*on fe fe-,' 

avoir harcelés 6r fatigués vit de fes Cifcaux pour ce 

long-terns , <7 les défi au faint ufage. Tout le monde 

. village d*Auneau, connaît la devife d*Henfi 

(g) Le Due de Guife k Jil ; c'étaient trois coure::- 

tette journée des Barrica- ne$ , avec fes mots : Manet 

desyfe contenta de renvoyer ultima cœio , auxquels les 

h Henri Jil, fes gardes , Ligueur* fubjii'tuerent ceux-^ 

mprès Us avoir défarmis, ci : Manet ultima claufiro. 

(h) Le Cardinal de Gui' On connaît aujfi ce* deux 

fe , Vun det frères du Due vers latins qu*on afficha aux 

de Guife , avait die plus portes du Louvre. 

Qui dédit ante duis , unam abihilit , altera oiutat , 
Tertia tonforit eñ fadeftda manu. 

En voici une traduSian que Ü Auteur a lue dßiu lé* »«" 
nufcrits de feu Mr. le Préfident de Mefniu 

Valois qui les Dames n'aime ^ 
"DtXLx couronnes pofféda. 
Bientôt fa prudence extrême 
Des deux l'une lui ôta. 
L'autre ra tombant de même y 
Grace à ces heureux travaux : 
XJne pal re de cifeaux 
Lui baillera la troiiiéme« 

' CO ^í/«' ^Jptßn^ ¿MS dredî 1} Dleemhre tySS^ 
Temtichambre du Roi , au far Lognae , Getuilhomuxe 
thâteaude BloiSf un vtjf Ce^feonf &par fuelqutS'iut. 
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•»mail Us QutrmiJcin^ t .' °'''f't" XOT, 

u Roi u„ 2.SrimrVù A J"" '' '■'I"* '^'•"^•* 

MHudetttUBatidt MoL Í í '" tl»» ponaé , » 

—, H.rbetad, , «« u.. .Z ' '""" " f"" 
'"UurCapuj" ^' "'If"'/'"-'»'"' A' '• 

Íi-amA.(pri.. ^ ^ '• ici'''.''«'""''/" 
O) Voy., i. „„„,„ SÄ7.'J"L'~t 

fü^ La r««^ J, D ''^^í """' hommes. 



'jß Notes de ¿ÈDirtffK. 

-homme dont la turbiUtnc* fit par U tempttt» 

4faU la diffimulation. Etant On a fait dans ah jaund 

Cordelier il affomma da deTrivousunaeriüquefpl 

€0ups It neveu de fon Fro'- eieufe de eat endroit. Ci 

rineîal ^O fe brouilla ave« n^efiptu , dit'on ^àla ReiM 

tout vordre, Inquifiteur à Elifabâtk de eroire , fi< 

t^enife ,ily mit le trouble , Rvnm efi eompliUfante pua 

4r fut obÜgi de Confuir, les Puijanees , puifqtte it** 

Etant Cardinal il compofa me avait ofé axeoaunuaitt 

-an latin la bulle d^exeom- fon père, 

nutnieadon laneée par le Mab le critiqua n* fé** 

Fape Pie V, contre la Reina gaait pas que la Pape iferek 

Miifabeth i cependant il e/li' emcommunU la Roi J^Àf 

malt cette Reine, Sr Pajp- gletarre Henri VIII , f^ 

ftlUût vu CKJk N ctMVMtL O poTcc quHl croignolt daveo' 

sot pAtMCipassA. tage CEmperaur CkarUf 

(r) Cet ivinement était (¿leint. Ce n*efipas lafeai* 

tout récent i ear Henri IV fauta qui fait dans ctlf 

afi fuppofévoir fecretttmeni trait de Tréwnut , io^ 

MlifabetheniS 8 p,6t c'était Vauteur défa;voui & '«•* 

tannée précédente qua la damné par la plupart étf^ 

grande flotte de Philippe II f confrères ^ a mis deas ¡a 

defHnée pour la conquête de cenfures peut-être plus ffiß^ 

é^Angleterre , fitt battue par jurt$ ^tu dt r«lf9m% 
fÀfiUrêl I^rakâ » ^ difptr» 




HENRIADE. 



CHATíT QUATRIEME- 

ARGUMENT. 

VAoMALE itahptk i^ fi ftnÂTt mdtn éá 
camf de Henri ill , lorfque U Hires reveiuiHÈ 
£Angluerre £cmhai Us Ligueurs , & fiUt 
ehanner la fortune. 

La Dijcofde eonfoLe Mâyenui^ ^ vole 4 Komg 
four y chercher du fieours* Defiription de 
Rátme 09t rigtutie alérs Siut^QuitU. La Dif» 
torde y trmuve la Politifue* Elle revient avet 
alle À Paris t í^ttUve la Sorhonne^ anímeles 
Sei\e cantre u Parlement , & arme les moines^ 
On livre À la main du bourreau des Mag{fm 
trots ^ ^ui tenaient pour le parti des JRoisùf 
TruuiUs & eonfiifian horribU dans ParU% 

TAodl» qM pourTvIvavt lews eatreftMis ftcftttg 
Et pCEÎknt a loiür de £ frandi incéf étt , 
lis épviûieiit toiu 4euz la rcUnce profonde 
PcAMB^tre« eu vikutsê fUit wgir le moniu^^ 



^ La HÉimiADË; 

La Seine arec effrdï voit fur fes bords fangStiis^ 
Les drapeaux de la Ligue abandonnés aux veiits« 
Valois »loin de Henri i rempli d'inquiétude.. 
Du deftin ties combats craignait rincenitud«« 
A fes deffeins Bottans il fidlalt un appui i 
Il attendait Bourbon , Îur de vaincre avec lu!. 
Par ces rctafdenrens Us 'Ligueurs í*enhardírciití 
' Des portes de Paris leurs légions fortirent : 
Le fupcrbe d' Aumale , & Nemours & Briffac , 
Le farouche Saint-Paul , la Châtre , CanUIaC p 
D'un coupable parti défenfeurs intrépides 9 
Epouvantaient Valois de leurs fuccès rapide»^ . 
•Et ce Roi trop fouvent fujet au repentir, , 

Regrettait le Héros qu'il avait fait partît' , • ! 

Parmi oes combattans , ennemis de leur Maltfe« 
^n frère (») de Joyeufe ofolong-tems paraître. 
Ce fut lui que Paris vit pafiCer tour à tour ___J 

^u aède au fond d'»n oloitf« , &du doCtrc à Ja 00«f| 
Vicieux , pénitent , courtifan , folitair« • 
Il prit , quitta , repritla culraffe & la haire | 
Du pied des faints Autels arrofés de fet plcurf » 
Il couru» de la. Ligue animer les fureurs , 
It plongea dans le lang de la France éplorée « 
La main qu'à l'Eternel il avait confacrée. 

Mais de tant de guerriers 9 celui dont laTmi«ilff 
Infpira plus d'efiroi , répandit plus d'horreur , 
Dont le co&urfttt plus fier &ia main plus fatale , 
Ce fut vous , jeune Prince , impétueux d'Anmale (*)§ 
Vous né du fang Lorrain , fi fécond en Héros , 
, Vous ennemi des Rois , des loix 8c du repos. 
La fleur de la }euncffe en tout tems raccompagne« 
Avec eux fans rélâche il fond dans la campagne : 
Tantôt dans le füence , & tantôt à grand bruit , 
A la clarté des Cieux , dans l'ombre de la nuit , 
Chez l'ennemi furpris portant paf<>tOttt la guerre^ 
Du fang desafliégeans fon bras couvrait la terre. 

!j6te dH üQüX Ah Cw«aft 1 0H4tt («aaits i^Atbs«« 



ChJÍNT ÇlTÂTRIÈMÉ: fl» 

I9%& Tttll úTeconm au loin Pair , la terre Se les fiotr^ 
Ë^^s aigles t les vautours aux atles étendues } 
^*iin Tol précipité fendant les vafies nites » 
Vent dans les champs de l'dr enle rer les oifisaux y 
i^ans le bois , furies prés déchirent le^troupeaux , 
^x dans Itê flancs affireux de leurs roches fanglantet f. 
IbemporteM à grands cris ces dépouilles vivantes* 
Dé) à plein d*efpéranoe , & de gloire enivré y 
tentes de Valois il avait pénétré- 
nuit &la furprife augmentaient les alarmes ) 
It pliait 9 tout tremblait , tout cédait à íes araei í 
n orageux tortent , prompt à fe déborder , 
lus foè choc ténébreux allait tout inonder. 
&?étoile du matin commençait à paraître ; 
Homay , qui précédait le retour de fon Maître« 
V^oyait déjà les tours dnfuperbe Paris. 
JP^m bruit mêlé d'horreur il eil foudaln farpris f 
bcourt ; tl apperçoit dans un défordre extrême , 
k»es foldats de Valois ,& ceux de Bourbon même s 
»hiñe Ciei| eil-ce ainfi q«e vous nous attendiez ^ 
Il HenrL vu tous défendre , il vient , & vous fuyex« 
» Voas fuyez y coa^agnons ! Au Con de £a parole«. 
Comme on Tit autrefois au pied du Capitole y 
ht fondateur de Rome opprimé des Sabins y 
A.U nom de Jupiter arrêter fes Romains^ 
^n fctti nom de Henri les Français fe rallient : 
jLa honte ies enflamme , Us marchent y ils s*écrieflt y 
iC^n'il vienne ce Héros , nous vaincrons feus fes ycui* 
lienri dans -te moment paraît au milieu ^eux » 
grillant comme l'éclair au fort de la tempête 
Il vole aux premiers rangs $ il s'avance à leur tête f. 
^combat , on le fuit, il change les deftins | 
%a, fondre eiè dans fes yeux y-U mort efi dans íes fflaias^ 
Tons les Chefs ranimés autour de loi s'empreffent ^ 
La viâoire revient, les Ligueurs difparaiucnt , 
Comme aux rayons du jour qui s'avance & qidluit ^ 
S'cft diifipé l'éaat 4«« -aitrc« 4c U nuit» 

EU 
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C*cft an Tatfi tfae d* Annule trtét« fur c«t Aytt i 
Des fiens épourantés les troupes fagitivet ^ 
S« voix pour le moment les rappelle aux combats | 
La ToU du grand Henri précipite leurs pas : 
De Con front meaa^nt la terreur les reiiverfe| 
Leur chef les réunit , la crainte les difperfe ) 
D'Aumale eft ave« eux dans leur fuit« entraîné g 
Tel que du haut d^w mont de f rimats convomié ^ 
An milieu des glaçons Îc del neiges fbndnes ^ 
.Tombe & roule un' rocher qui menaçoltlesnnee« 

Mai« qne dis-je } U s'arrête» U montre aux iffiffHi|g 
U montre encor ce front redouté fi long>teme« 
Des fiens qui Pentra^naient fougueux 11 fe dégag« | 
Honteux de Tirrc entfor il reTok au cartuig« | 
Il arrête un Inoment fon vainqueur étonné ^ 
Mais d*ennemls bientôt il eft enviromiéb 
Ita mort alhit punir fon audace fatal«« 

La DlTcofde leyit , & tfembla pour d^AnmiIft 
La barbu« qu'elle eft a befoin de fts jours : 
Ule s'élève en Talr ik vole à Amfeeours. 
Elle approche , elle oppofe au nombre qui PaécabI« 
Son bouclier de fer » immenfc» irapénétAble $ 
Qui commande au trépas, qu'accompagne rh^nwMTi^ 
Bt dont la vue infyire ou la rage ou la pe««« 
O fille de l'Enfer , DIfcorde inexorable • 
Pour la première fois tu parus fecourablc « 
Tu fauvas un Héros , tu prolongeas fon fort 9 
De cette même main miniftre delà mort » 
De cette main barbare , accoutumée aux ccimci^ 
Qui jamais jufques là n'épargna fes Tiâimes» 
Elle enttutne d'Aumaleaux portes de Paris » 
Sauvant , couvert de coups qu'il n'avait poúxtfimili^ 
Elle applique à fes maux une mainliilut'alrey 
Elle étan<die ce fang répandu pour lui plaire : 
Hiláis tandis qa'à fon corps elle rend la vigueur» 
De fes mortels poifons elle Infeâe fon cceur« 
Tii ibiTfat «s TyrsAy da» (k pitié cnit U« » 



K*ña ¿*ün malheureux la fentence mortelle : 
ifts crimes fecrets il fait fervir fon bras , 
m fnand ils font commis , il le rend au trépas* 
I Henri fait profiter de ce grand avantage, 
Pont le fort des combats Honora fon courage« 
vt% momeas dans la guerre il connaît tout le prix« 
Ppreffe an m^me infiant fes ennemis furprls : 
Inatque les afiauts fnc^èdent aux batailles i 
l£üt tracer leur perte autour de leurs murailles« 
p<^ plein d'efpérance , & fort d*un tel appui , 
Poane ant foldats Texemple , & le reçoit de lui > 
PWient les travaux , il bravé les alarmes, 
ppeine a fes plaifirs , le péril a fes charme«. 
pu les chefs font unis , tout fuccède à leurs vcettx { 
pbicntôt la terreur qui marche devant eux , 
Pes affiégés tremblans dii&pant les cohortes , 
1rs yeux éperdus allait brifer leurs portes. 
peut fiire Mayenne en ce péril preiTaut f 

., enne a pour foldats un peuple gemiiTant : 
Itíla &lle en pleurs lui redemande un père ', 
U , le fitèrè effrayé pleure au tombeau d'un frère : 
Chacun plaint Ife préfent , & craint pour l'avenir $ 
te grand corps alarmé ne peut fe réunir. 
On s'aiTemble , on confulte , on veut fuir ou fe rendre } 
|foas font irréfolu:^ , nul ne veut fe défendre. 
Tant le faible vulgaire avec légèreté , 
^t fuccéder U peur à la témérité ! 

Mayenne en ârénuflant voit leur troupe éperdue t 
Cent detfeins partageaient fon ame irréfolue , 
Qaand foudïin la Difcorde aborde ce Héros , 
ni« fiffler fes ferpens ^ & lui parle en ces mots : 

Digne héritier d'un nom redoutable à la France ^ 
Toi qu'unit avec mot le foindeta Vengeance , 
Toi nourri fous mes yeux , & formé fous mes loix | 
£ntens ta proteârice , & retonnais ma voix. 
Ne crains rien de ce peuple imbécille Se volage | 
thuiuL fá^k malheur a glacé le courage ; 
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£eun e<)>r!ts font 1 moi, leurs coeurs foot dut fl 

mttns i 
Tules Terras bientôt fécondant nos deiîeins f 
De mon fiel sbreuvés , à mes fureurs en proie 9 
Combattre avec audace , Se mourir arec joie. 

La Difcorde auifi-tôt plus prompte qu'un éclair» 
Fend d'un yol afluré les campagnes de Tair. 
Par-tout chez les Français le trouble Se les alarmes 
Prefentent à fes yeux.des objets pleins de charmes ^ 
Son haleine en cent lieux répand Paridité» 
Le fruit meure en naiitant dans fon germe infeéU « 
I.es épies renverfés fur la terre languiiTent j 
Le Ciel s*en obfcurcit , les ailres en pâliflient { 
Et la foudre en éclats , qui gronde fous fes pieds ^ 
Semble annoncer la mort aux peuples efirayés« 

Un tourbillon la porte à ces rives fécondics » 
Que i'Eiidan rapide arrofe de fes ondes. 

Rome enfin fe découvre à fes regards cruels | 
itome jadis fon temple Se Teffroi des mortels ; ■ 
Rome dont le deftin dans la paix , dans la guerre » 
^ft d'être en tons les tems maitrefle de là terre« 
Par le fort des combats on la vit autrefois 9 
Sur leurs trônes fanglans cochai net tous les Rois t 
L'nnivers fléchifliait fous fon ajlgle terrible : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifiblc||, 
On la voit fous fon joug aiTervir fes vainqueurs , 
Gouverner les efprits ) Se commander aux coeurs | 
Ses avis font fes loix , fes décrets font Cts armes« 

Près de ce Capicole où régnaient tant d'alarmes p. 
Sur les pompeux débris de Bellone 8c de Mars « 
IL7n Pontife eft aflîs au trône des Céfars. 
I>es prêtres foni^nés foulent d'un pied tranquill«. 
Les tombeaux des Cat«ns & la cendre d'£miie. 
Le trône eft fur l'autel^ &l'abfolu pouvoir 
Jtfetdanéles mêmes mains le fceptre Se l'encenfolf« 

Là , Dieu même a fondé fon Eglife naiflaot« | 
!^«iv6c per£iiicméict Si amàt lôomjihaittt; 



U, túñ pttttdet Apotre tTCCla vérité 

CoBduifit la candeur & la fimpUcité. 

Ses fiícceflieun h«ureiu quelque terns rinitèrent^ 

D'manc pina refpeûés que plus ils s'abaiffèreac« 

lev front d'un Tain éclat n*était point revêt« | 

LapavTreté foutim leur anftère -vertu ; 

it jaloux des ienls biens qu'un vrai Chrétien defirt f 

Du fond de leur chaiùnière ils volaient au martyre. 

ic temps, qui corrompt tout, diaa^a bientôt leuñ 

moeurs: 
le Ciel pour nous punir leur donna des grandeurs* 
iome , depuis ce tenu puiflante & profanée , 
Aux confeiis des mécbans £e vit abandonnée ; 
Li trahilbn , le meurtre , & Pempolíbunemenr f 
De fon pouvoir nouveau fut l*af&evx fondement« 
1«< fucceffeurfAn Chrtû au f\»nd du ianûaair« 
^Placèrent ians rougir l'inceile & l'adultère ;. 
KtRomé, qu'opprimait leur empire odieux. 
Sons ces Tyrans facrés regretta (es faux Dieux« 
Os écouta depuis de plus fiige| maximes. | 
On lîit ou s'épargner, ou mieux voiler les crimes | 
(0 De l'Egliiè 8c du peuple on régla mieux les droiipi 
ftone devint l'arbitre, & noaHeffroi des Roi«* 
Sous l'orgueil impofant du triple diadème 
La modeile verra reparut elle-même. 
Hais Part de ménagerie refie des humains 
Kftfttc^tout aajourdhni la vertu des Romains« 

Sixte idy alors était Roi de l'Eglife & de Roat« 
Si pour èitre honoré du titre de grand-homme , 
Il fàffit d'être faux , auftère & redouté , 
Ao rang des plus grands Rois Sixte ièra compté» 
B devait ik grandeur à quinze ans d^artifices; 
B fat cacher quinze ans (es vertus & fes vices* 
U iembla fuir le rang qui} brûlait d'obtenir » 
Et k'en fit croire indigne aán d'y parvenir. 

Soos le puiffant abri de fon bras diefpotiquC |^ 
A« fond d« Vatican résnaic U EQUti<^ttc » 



^ Xa ïïtîfRiJDÈr 

Fill« a< ríflt¿rét & de l'ambition , 
Dont naquirent la fraude & la féduâion« 
Ce monftre ingénieux en détours fi fertile , 
Accablé de ibucis paratt fimple & tranquille f 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos » 
Jamais du doux fommell n*ont fentis les pavots } 
Par fes dégnifemens à toute heure elle «buie 
I«es regards éblouis de TEurope confofe : 
Le menfonge fubtil quirconduit fes difcours « 
De la rérlté même empruarai^t le fecours » 
Dtt fcean du Dieu vivant empreint fes impoftares r* 
St f ai t fervir ie Ciel à venger fes injures . 

A peine la Difcorde avait fl-áppé fes yeux , 
Elle court dans fes bras d'un air myftérienx ; 
Avec un ris malin la flatte , la carefle , 
Fuis prenant tout à coup un ton plein de tAûtlCtf' 
7e«e fuis plus , dît-elle , en ces tems bienheureux y - 
Oh les peuples féduits me préfentaient leurs vœux y- 
Oii la crédule Europe « à mon pouvoir foumife » 
Confondait dans mes loix , les lolx de fon EgUfet 
leparíais , 8c foudain les Rois humiliés , 
Du trône en frémiiTant defcendaient à mes pieds j 
Sur It terre à mon gré ma voixfoufHaitles guerres}- 
Du htvt du Vatican je lançais les tonnerres ; 
le tenais daiu mes mains la vie & le trépas , 
Je donnais, j''enlevais » je rendais les Etats. 
Cet heureux tems n^eftplus.Le S^nat (0 de laFraocé ' 
Eteintprefque en mes mains le$ foudres que je lance; • 
Plein d*amottr pour l*Eglife,& pourmoiplcin d*horrei]r¿' 
Il ¿te aux Nations le bandeau de rerfcur; 
C'eft lui ) qui le premier démafquant mon vlfage » 
Vengea la vérilé dont i*emprunrais limage. 
Que ne pnls>-je , t Difcorde , ardente à te fervir ^ 
X<e fédnire lui-même , ou du moins le punir ! 
Allons , que tes flambeaux rallument mon tonnerre ^ 
Commeaçoas parla France à ravager la terre ; 



Cm ANT QVAtniiMr. jef* 

lEtte ¿It » ^ (bndaiii s'élance dans les airs« 

Loin du fafte de Rome , & des pompes mofidaiattt 
Dca temples ooníaerés aux ranités humaines « 
Pont l'appareil ivperbe impofe à l'nniver« p 
it'hiimble Religion ie cache en des déferrs. 
tile y rit a-recDien dans vue paix profonde | 
entendant que (bnnomprofoné dans le mond«^ 
1 le prétexte (alnt des fureurs des Tyrans « 
bandeau.du Tolgcire , de le mépris des Grandi^ 
ufiir eft ibn de^n »liénit eft fon parage, 
e prie en fecret pour llngrat qui Teutragei 
ornement, ¿ans an , belle de fes attraits » 
modefi« bieauté fk dérobe à jamais 
X hypocrites yeux de la feule importune p 
Qui court à Sos autels adorer la fortune« 
I Son ame pour Henri brûlait d'un faint amottr| 
|€ette £llc des Cienx fait qu'elle doit un jour » 
[Vengeant de fes autels le culte légidme « 
opter pour fon fils ce Héros magnanime ? 
lUe l'en croyait digne « ft fes ardens foupira 
'indent cet heureux tenis trop lent pour fea defirt^ 
udnin U Politique & la Difcorde impie 
lurprcnneat en fecret Uva augufte ennemie« 
Sile lève à fon Dieu fes yeux mouillés de pleurt | 
Son Dieu pour l'éprouter la livre i leurs fureurs« 
Ces monfires dont toujours elle a fouffert TinjuM | 
I>e fes voiles facrés couvrent leur tête impure $ 
Prennent fe* vétemens refpeâés des humains » 
Ércavrent dans Paris accomplir leurs deffeiu« 

D'an air in£nuant l'adroite Politique 
Se glitte au vafte fein de la Sorbonne antique f 
Ceft la que's'affemblaient fes fages révérés f 
^es vérités du Ciel interprètes facrés > 
iQjd des peuples Chrétiens arbitres & modélef^ 
A leur culte attachés , à leur Prince Adèle « 
Coniervant'i-afqu'alers une mâle vigueur , 
ToB^ours impéftétrahleauxâécheadc Tcrieits« 



!j¡f L'jt HtlTRÏAT/t ,~ 

Qu'il eil pen dé rertu qui réfiAe faut ceffê f ' 

Du monifare dégaifé la \oix enchantereiTe 

Bbraole leur« tfprits par fes difcours flatteurs« - 

Aux plus ambitieux elle offre des graadeurs | 

Par rédat d'une Mitre elle éblouit leur ^vue s 

De Tarare .en iecret la voix lui fut rendue f 

Far un éloge adroit le farant enchanté» 

Four prix d'un rain encens trahit la rérité. 

Menacé par fa roix , le faible s'intimide. 

On s'aflbmble en tumulte »en tumulte ondécidt«. 

Parmi les cria confus , la difpute & le bruit , 

De ees lieux <bn pleurant la rérité s'enfuit. 

Alors au nom de tous-, un des rieillards s'écrie : 

M L*£glife fait les Rois , les abfout , les châtie ; 

• En nous eiTcette Eglife , en nous feuls eft fa lo! | 

■• Nous rép ronrons Valois , iin'eft plus notre Roi. 

'p Sermens (f) iadis facrés, nous brifoas rotrechainCf . 

A peine a-t-il parlé , laDifcorde inhumaine 
Trace en lettres de fang ce décret odieux. 
jChacun jure par elle , & itgne fous fes yeux« 

Soudain elle s'enrôle , & d'EgUfe en Eglife 
Annonce aux faâieux cette grande entreprife ; 
Sous l'habit d'ÀccvsTiN , fous le froc de François ^ 
Dans les cloîtres facrés fait entendre fa roix ; 
Elle appelle à grands cris tous «es fpeôres auftèrts»- 
De leu^oug rigoureux efclares rolontaires» 
De la Religion reconnaiffez les traits r 
Dit^Ue , & du Très-Haut rengez les intérêts. 
C*eil moi qui riens árous , c'eílmoi qui rous appeUCt- 
Ce fer qui dans mes mains à ros yeux étincelle 9 
Ce glaire redoutaUe à nos fiers ennemis » 
Par la main de Dieu même en la mlexme efl remis« 
Il eft terns de fortir de l'ombre de ros Temples s 
Allez d'un ssèie faint répandre les exemples : 
Apprenez aux Français , incertains de leur foi f 
Que c'eft ferrir leur Dieu, que d'immoUr leur BoU 



CajNT qvataíímé; ^^ 

Vu m!n!il^e íaint par Dieu même honor¿#t 

Mérita cet hoiinevr., ea portant à l'autel 

Des mains, teintes du fang des enfans d'IiVael. 

Que dis-je? oàfont ces tems, où font ces j onrsproCpèNt^ 

Oit j'ai TU les Français maffacrés par leurs frères ? 

C'était TOUS, Prêtres faints, qui conduifiei leurs braf| 

Coligny par tous fcnls a reçu le tcépas» 

Tai nagé dans le f>Bg; que le fang coule encor«^ 

Moatref-TOtu , infpirez ce peuple qui -m'adore* 

Le fflOQÎlre au jnéme inAant donne à tous le ftgaa]| 
Tons font empoifonnés de fon Tenin fiatal^ 
vU conduit dans Paris leur mardie folemnelie : 
L'étendart Çg) de la croix flottait an milieu d'elle« 
Us chantent , & leurs cris déTOts Se furieux 
Semblent à leur-revolte aflocier les Cieuz. 
Oa leaenteod mêler dans leurs toux- fanatlqnef f 
les imprécations aux prières publiques» 
Prêtres audacieux , imbécilles foldats , 
l>n fabre 8c de l*^êe ils ont churgé leurs bns| 
t7ae lourde cnirafie a courert leur cilice« 
Dans les .mnrs de Paris cette infame milice 
Sait au milieu des flots d'un peuple Impétneiiz f 
Le Dieu , ee Dien de p aix qu'on pon» dcTant eux} 

•Mayenne « qui de loin Toit leur folle entreprif<B|¿ ' 
La m^riie en fecrct Se tout baut l'autorifc § 
H iait , conbicn le peuple aTec foumiíSoa 
Confond le fanatUme 8c la Religion ; 
B connaît ce grand art , aux Princes néceflafrtj 
Deaonrrir la faibleffe & l'erreur du Tulgüre« 
Ace^ienx fcandale^ enfin il applaudit i 
le fage s*en indigne » & le foldat en rit : 
Mais le peuple excité , jufqu'aux Cieux esToU 
Des cris dfenmortemens , d'efpérance 8c de joie; 
Et comme ï ion audace a fuccédé la peur , 
Lacrainte en un moment fait place à la farenr« « 
Aiftfi PAagé des mers fur le fein d'Ampbitrite^ 



^ La HeiTRjjvÉf 

La iMfcor^ (A) a cholfi feize fédirSent f \ 
Signalés par 1« crime entre les fa&ievz. 
Mimftres Infolens de leur Reine oonvell« , 
S«r ion char tout fanglant iU moment avec elle $ 
X*oreueil ,1a trahifon, la fureur, U trépas, 
<Sans de« twlfleaux de fa&g marclieot dcTant leur» pu« 
Mes dans Tobfcurité , nourris dans la bafleffe , 
Xeitt bainc pour les Rois leur tient lieuse nobkifo| 
tt ittfques fous le Dais parle peuplTpoeiée « 
tiavenne en frémliXant IcstoIx k fes cotée f 
Des jeux 4e la difcorde ordinaires caprfcea , 
Oui fouvent rend égaux ceux qu'elte rend complf ecs(!> 
JUnfi lorfffue les Tents , fougueux tyrans des eaux , 
De la Sefaïc ou du RhAne ont «oulevé les flot» , 
t,e limon croupiffant dans leurs grottes profonde« , 
S'éH^t en bouillonnant fur la face des ondes ) 
Älnß dans les fureurs de cesembraienwns , 
Oui changent les cités en de fnneftes cliampt f 
Ci tes , Palrain , le plomb , que les feux anollUErtt; 
Se mêlent danslaflammeàrotquHUobfcardAe«, 

Dans ce» jours de tumulte ßc de féditloa » 
Thénds réfiftalt feulé à la contagion j 
Lt folf s'agrandit » la crainte , l»<fpérance , 
Bien n'avait dans fes mainsfisitpancher fa baUmctf 
Son Temple était fans tache , Se la fimpte éqidté 
auprès d'aïc en fuyant cherchait (a flketé. 

Il était dans ce Temple un Sénat vénérable , 
Yroplee à rinnoeence , a« crime redoutable , 
Qui des lolx de fon Prince , «cl'organe 6c fapp«! , 
Marchait d'un pas égal entre fon peuple , Se Urf , 
Dans réqulté des Rois fa Juile conftane« ^ 
Souvent porte k leurs pieds les plaintes 4e tarci«M| 
Le feui bien de PEtat fait fon ambition , 
H hait la tyrannie & la rébellion I 
Toujours plein de refpeû , toujours plein de c<mñs«t 
De la<ouffll0ion dlHingue Pefclavage § 
Kt p«i8t sot ttbcxté« toujourt prompt à j'aintr, 

voaau 
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«Connaît Rome * l'honore , 8c la fait réprimer. 

Des tyrans de la Ligue une affceufe cohorte , 
;Dd l'emple de Thémis environne la porte : 
iittiri les conduirait ; ce vil gladiateur (A) ^ 
Monté par fon audace a ce coupable honneur , 
Entre , & parle en ces mots à Taugufte affemhlée , 
Var qui des citoyens la fortuA -eft réglée : 
» Mercenaires appuis d'un dédale de loix , 
»Plébéiens » qui peñfez être tuteurs des Rois, 
m Lâches, qui dans le trouble & parmi les cabales, 
» Mettex l'honneur honteux de vos grandeurs vénales:^ 
•»Timides dans la guerre , & tyrans dans la paix , 
» Obéi£GeK lu peuple , écoutea Tes décrets* 

* Il fnt des citoyens avant qu'il fut des mattret » 

• Noos rentrons dans les droits qa'oat pcrda &o« 

ancêtres- 
-•• Ce peuple. fut long-tems par vous-même abufé ; 
' • Il s^ft laffé du fceptre , & le iceptre eft brifé. 
•• LSicez ces grands noms qui vous gênaient fans donte, 
•• Cet mots de pMtt^uroir qu'on hait & qu'on redoute« 
» Tagex au nom du peuple , éc tenez au Sénat , 
•• Non la place dn Roi » mais celle de l'Btat. 
u Imitez la Sorbonne , ou craignez ma vengeance« 

Le Sénat répondit par un noble filence. 
Tels dans les mura de Rome abattus & brûlans » 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans , 
Attendaient fièrement , fur leur fiége immobiles y 
Les Ganlois & la mort avec des yeux tranquilles« 
RniB plein de fureur , 9c non pas fans effini>L» 
Obéifllez , dit-il , tyrans , oa foivez-moi....* 
AUns Harlay ft lève , Harlay , ce noble gnlde^ 
Ce Clief df us Parlement , jufte autant qu'intrépid^ 
n fe préfenta aux Seize , il demanda des fers , 
Do front dont il aurait condamné ces pervers« 
Oa voit aaprès de lai les Chefs de la Juftice« 
Brâlans de partager l'honneur de fon fuppUce^ 
Vlâiflif a df 11 fol fB'oti doit^mx^nverabia« 



Tesdr« aux fers des Tyrans leurs gén^reures Mmlsf. 

Mnfe , redites-ooi ces noms chers à la France , 
Confacrez ces Héros qu*opprima la licence i 
Le vertueux de Thou ( / ) , Mold j Scarron , Bayent , 
Potier f cet homme juile ,^ tous , jeune tonfuell » 
Vous , en qui pour bâter ros belles deftindes » 
L'efprit dli la rertv deTiBçaient les aunde« $ 
Tout le Sénat » «afin « pu les Seixe encbatnd , 
A travers un vil peuple en trloaiphe. eft mend 
Dans cet tfireux (») château , palais de la veageafloe« 
Qui renferme fouvent le crime die Plnnocence. 
Ainfi ce« fadieox ont changd tout l'Etat ) 
La Sorbonne eu tonbde » il ô'eft plu« de Sénat. 
Mais pourqiioi ce concours 8c ces cri« lamentable«^ 
Pourquoi ces inftrnmens de la mort des coupables! 
Qui font ces Mudftrats , que la main d'unbourrcam 
Par l'ordre des Tjrrans précipite au tombeau ? 
\et vertus dans P.ari's ont le deftin des crimes. 
BrlÀbn (lO » t archer , Tardif, honorables TiCdmt« t 
Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas : 
lilânes trop généreux , roju n'en rouglffex pas ; 
Vosaonu toujours Hmmsx , vivront dans la mémomf 
Bt qui meurt po9r ibn Roi , meurt toujours avec gloire 

Cependant U DiftoQrdc au mitte« dps mutins « 
5'applKttdit du fttccés de fes aí&eux defleins | 
ll'im air fier & content fá cruauté tranquilla 

Contemple le« élfett de la guerre dvlle f 

t>an« ces mut« tout fanglaîu des peuples malbeift« 
Unis contre teuf Pria« » d^. divlflSs ents^^ns » 
7outcs tùùuwnét des fnretfrs inteStaa« $ 
De Teur tHfte Cattle avançait, les nlae« * 
1.0 tumulte jau dedaat , le péril au dfbor« 9 
Kcptt-tovttt^ébitkitettitti«» ftliiawA 
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[t) TTEnrt » Conue d« 
JTjÍ Bouchagt f frhrê 
fgfaá du Duc- di Mytuft , 
tué i Centras. 

Va jour qu'il paffait iPf- 

mi quatre keuris du ma" 

tia , pris du Couviiu dt$ 

Capucins y apris avoir pajpe 

U miii tndibauehc , il sHnf^t- 

fÎM que Us Anges ekan^ 

uietu les wutùnes dans U 

iouveui. Frappé de eette 

Ole tu fe ft Capuein feus 

U ao» de /rire Ange* De" 

puis il quitta fon free , 6f 

frit les armes eontre Henri 

IV, Le Due de Mayenne le 

fit gouverneur du Langue^ 

doe , Due é Pair , Sr Mari' 

thaï de Fronte, Enfin it fit 

foM aeeommodement aveete 

•Sol : mais un jour te Prinèe 

(tent avec lui fur un halton^ 

en ieffous duquel beaucoup 

de peuple était aßemHi : 

Moo confin , lui dit Htnri 

iP't ces gens-ci me paraif* 

ftQt foR aiCes ¿c Toir cn- 



iemble vn apoâat & vm 

.renégat. Cette parole du 

Roi fit rentrer Joy'eufe dans 

fon touvent » oh il mourut» 

[b] Le Chevalier d'Àu- 
maie f frire du Due ^Au- 
maUf de la maifon de LoT' 
raine ^ jeune komme impiS- 
tueujt 9 qui arait des qua-^ 
lités trillantes f qtU ¿tait 
toujours à la tête des fordes 
pendant le fiige de Pari* » 
& infpirait aux hahîtans fa 
ifaleur & fa éonfianee, 

[c] Voyez Îkifioire des 
Papes, 

[d] Sixte-Quint f étifnt 
Cardinal de Montalte^ con- 
trefit fi bieu VimbieiUe pris 
de quinze années, qu'on l*ap' 
pellait communément VAfna 
WAneone, On fait avec quel 
artifice il obtint la Papauté % 
$f àvee quelle hauteur 'il 
^igna. 

\t\ On fait que pendMt 
les 'guerres du trei\hmefié- 
ele entre let Empereur» éi 



€4 J7 a r È r 

Ui Tunafei âe Rem* , Cri- fujtts iadint ailiU- de ¿ta? 

§oir^ JX tut la hardUjft , ftrment dtfidiUtif & poit» 

non-feuUmtnt ffeMtommw vaUntUgitinumtntfitire Is 

met V Empereur Frldtrie U, guerre cu R où Lt Flvr€p 

mmis encere -ffcßrir la Cp»^ Doyen x^ quélquês^uns des 

¡tonne JfnpériaU à Robert y plut fëgts , ro/usire/u de 

frire de St. Louise Le Parle' ßgner» Depuis y dit que U 

ment de Frsaee affembli , Sorbonne fitf lUr* , elh 

répondit au nom du Rolf révoqua oe dimrtt^ que la 

que ce n*ètait pas au Pape à tyrannie de la ligue avait 

depojßder un Souverain , arracha de quelfuesryns de 

ni au frire d^un Roi dé Jon eorpr. Tous les Ordres 

Granee i reeeroir delà main Religieux y §ui eowime la 

4^un Pape une Couronne y Sorbonne sUtaiem déclarés 

fur la^uelle'nituif ni le S t, contre' la maijbn Royale ti 

Pire, n'avaient aucun droit, ff retraßirent depuis tomme 

Ed fffo , le Purlcmtnc fé' -eue. Mais fi la maifon ¿a^ 

demeure donna un arrêt eon* tA>rraîne avait eu le de£us » 

tre la tuile Jm ccîma vo- fe ferait-on rétraSé? 

Mit/r. [g] Dès qu'Henri III & ¿r 

On connaît fes Remon" Roi de Navarre parurent eoF 

trances célèbres fous Louis armes -devant ParU^ la p^t* 

Xif au-fujet de la Pragmor part des Moiaes-endofsérent 

Üquc'San&ion f eelles qu'il la cuiraffe , ô firent lagerde 

fit a Henri III contre la avec les Bourgeois» Cepeu» 

Bulle fcandaleufe de Sisae- dant eet endroit du pol** ■ 

{¿uint , qui appellait la mal» défigne la proee£ion de la' 

fan régnante y génération Ligue , ou deu\e eens Moi* 

l^âtarde» &c,'& fa fermeté nés armé» firent Ia rern*' 

tonfiante 2 foutenlr nos /i- dans Paris^ayant Guillé»' 

èertés comre les prétentions me Rofe ^Evêque de Seaf 

de la Cour de Rome, ¡hj à leur tétc* On a pleeS 

(0^ '7 de Jastriet Se icicefaitt-quoiqu'ilne foii' 

Van if 8^ y la Faculté de arriva qu*apfi* la mertf 

Théologie de Pari» donna d^Henri IIL 

ec fameux décret t par le~ (h) Ce tfefi point k dir* 

quel U fut déclaré , que let quUl u*y eût. gßaftiyt pMrer, 



DB t^EDITtÜtL, iy 

nllir* ßldiiiiux , f oauRf Ceux qut IVmt fdt pour« 

r« marqué VAkkiU Ctndrt nient bien le défiiirf • 

iétts ft pttiu Hifioir* de (k) I« iC'JétwUr ¿$^99 

FrojUâ ; maU ^n Us nomma BuOy'ù-Clert ^ i%n 4<« 

Ut Sti^t f A «4Úr/< ¿M /<tr« S€ne , ^ «¿ ¿« iîrcvr J^arm«$ 

^grdetM de Périt qtfus iuùi dtrenu Qpuvtrntur dt 

iOÊtremaitttt f*r Uurs î/f la BaßUU g St U Chtf 'd€ 

ttlUgenttt & Uurt htíjfal- ttnefaSiom , entra dans U 

nu lis araitat mit Sabord frarUPchamhrê du ParU» 

klnTtiufti(td€tplutftLt^ meatffulvi de einquanta 

deux de leur eorpt. Lu fattUitu : Ü priftnta au 

friuHfeUX étaient Bujß-lä'' Parlement une requête , e« 

Clere , Gouverneur de la plutôt un ordre , pour forcer 

BefiiUe , ei-devant maître eette Compagnie à ne plu* 

en fait éP armes \ la Bruyire^ ' rteonnaUre la mnlfon Roya* 

lieutenant partíeuUer ; le le, 

CemmiJfüreLouehardiEm' Sur le refus de la Com* 

monot & Morin , proeu- pagnie , il mena lui-mime k 

nursiOudinetfPaffartfSr la BaßlUe tous ceux qui 

/knout Senautt eommitau étaient àppofés à fon partly 

peffe du Parlement f homme il les y fit jeûner au pain & 

de keaueaup i'efprit , qui à Peau , pour let obliger àfe 

le pretaier développa eet^e raehjteer plutôt de fes mains i 

fufiiott obfeure €r dange^ .. VoUS pourquoi on Pappel" 

feufe y du pouvoir giPune lait le grand Pénitencier du 

»etion peut avoir fur Jon Parler^eiíf:^ 
RoLJe dirai en pajjantque (1) Augußin de T%ou Ih 

Senaut était pire du Pire du nom , onele de ee célibra 

Senaut » eet homme élO" hißorien ^ il eut la ehargt 

f»«iu» qui eft mort Gêné" de Préfidentdu fameux Plm 

toldes Prêtres de P Oratoire hraeen ifSf. 
in Franee. Mole ne peut être qu*^ 

0) l€f 5ei\e furent long" douard Mole » ConfeiUar au 

*tms indépendans du Due de Parlement , mer« enióy^» 
Mayenne.Vund^eux^nomf Seerron était le Hfaleut 

xi Normand , dit un jour du fameux Searron ,JÍeo»' 

Abi«;« $bmirf du Duc i nu par fes poéfies , ^ pgf 

FUj 
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¡fÀttjîmtMtnt'di lóvfpriii' S'^lfH^t lit fiñStóftw« 

Bl^tul' êuûtt mtU- d»'- d«frtmUrPrißdknt.*nfai" 

Skrlmtndüoít^ie* fikanttu fi^nc^d^AMUtt! dt Narlay, ,- 

miolifi FoiUr d%- No-- Claude LauhêP^CànfcUUr 

l^orryfßinfmme ,d« Blanc— muxEr^iittyít Jian Tar' 

nteki\rf»**quUlp^ßidaitr- dif\ ConftUlw áU^ChAfUtr 

íltPurrmdk'eFnom^Ilntfjiu' ßiunt pßudkpk unt-goutr* 

furaunià. ia:BaßUU arep-' dan$ Ittptdii ChiieUt:^át' 

Usiamrts^mäUcmprifpnni' tUndn- diis SU{t^ ¡Heß ¿' 

«s ' ¡itwtrf Sti'pris £ltte.- rtmar^et r^ê BimAlfn ,• 

tmaikmn£^*:£tTe. pjendif-gsu^ Cutida Sáim Ctku^furtkuK 

U$sStiiti' Dgfuuri'ituiti^tnu p.rtndrt- 

ÜßTL^iJfaßÜUi. mámame: Tardifi dans^ fa' 

ÜSf}"]^ ifpJi riurvtm^idV mäifpKji^ßntfmvtelui^ des-' 

tfS Ha¡¥4mbti' ,* Safttahc ffHirU'^tl^pnai^nt-dhl»^ 




GHANT CINQUIEME- 

A H & U M E N^ X.. 

Ikw affligés font vivement pnffisi Ha' Uijcorià: 
excite Jacques CUmcntàfortir'de Paris pour 
etß'aßner le Roi, Elle appelle du fond des 
Bjijirs^ U Demon du Fanatifnte y qui conduit^ 
eepàrricido^Sacrifice des Ligueurs auX'Efprits* 
iifetmauXé Henri III eß a^Jßni% Sentimens^ 
dé¿ Henri IV» Il eß r<e^nwuM,0ipap 1í Armée. 

Vfi^i portaient dans leur fein la pene dt« rebellci :' 
Bt'le Aer ât le ieu , volant de toutes parts > « 
Dèctnt bouches d^airain foudroyaient leurs remparts^^ 
Les Seize 8c leur courroux , Mayenn« & (a pnidenc«, . 
I^'nnpenpje- mutiné la farouche infolence , 
Oei Doâéurs4e la Loi les fcandaleux difconri i« 
Coitrale grand Henri n'étaient qu*un Yain fecours ; • 
lia viâoire à grands pas s'approchait fur fes traces, , 
Sine', Fhiiippc-, Rome , éclataient en menaces ;« 
Mail &oaie-n*était pjus teririblc à^runivers t - 
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iii fovdrcs Impnlffaiis fe perdaient dUfl« let aln| 
Et da irleiiz CaíUUanla lenteur ordliuire 
Frirait lea ajfiég^s d*iui Ceçours n4Îçefl#ire. 
Se» Soldats dans la France errans de tons c6téf § 
Sans recourir Paris t d^iblaient nos cités. 
LepeU&de attendait que la Ligue dpuifee 
Pût offrir à fon bras une conquête ¿fée s 
Et l*appiii dangereux de fa fauffe amitié 
Leur préparait un mattlre au Heu ^hia alliéy 
Lorfque a*un forieux la main déterminée 
Sembla pour quelque tems changer la deJUnée« 

Vous « des murs de Paris tranquilles haUtans » 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux terns 9 
Pardonnes fi ma main retrace à la memoir« 
De vos aïeux féduits la criminelle hifisoire« 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur toos f 
Votre amour pour tos Rois les a réparé tous« 

L'Egliff a de tout tems produit des folitaircs f 
Qui raffcfliblés f ntr'cnx fous des règles fihrèret » 
Et diibngués en tout du refte des mortels « 
Se confacraient à Dieu par des tobux folemnels« 
Les uns font demeurés dans une paix profonde ^ 
Toujours inaoceffible aux rains tttralt« du monde ) 
f aloux de ce repos qu'on ne peut leur nrir 9 
Ils ont fui les bunuins qu'ils auraient pu liinrlr« 
Les antres à l'Etat rendus plus néceffptiret » 
Ont éclairé l'EgUfe , ont monté dans loe chnini ; 
Mais fourent enirrés de ces talen« flatteurs g 
Répandus danslefiècle,ilscnompsisiesm<muft 
Leur fourde ambition n'ignore point les brignesi ' 
Sourentpltts d'un pays s'eft plaint de leurs iitrigneit 
Ainfi ches les humains « par un abus fatal , 
Le bien le plus parfait eA la fource du maL 

Ceuf qui de Dominique ont embraffé la ri« , 
Ont m long.tems Ic'urfeâe en Efpagne établie | 
Et de l'obiicuriré des plus humbles emplois • 
Oatpafii tow à coup dans les palais d«f Roia« 
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ireCnon moins de rèle & bien moins de pulffafiCt y' 
Cet Ordre refpeâé fleuriiTatt dans la France , 
Frotég¿ par les Rois , paifible , heureux enfin « 
Si le traître Clément n*eût été dans Ton (ein. 

Clément (a)idans la retraite avait dès fon jcuse &£•' 
Poné les noiri accès d'une vertu fauvage. - 
Efprk faible , & crédule en fa dévotion ^' 
llfiiivait le torrent de la rébellion. 
8«r ce ieuBe infenfé la Difcorde fatale 
jtépandit le venin de fa bouche infernale. 
Pzoftemé chaque jour aux pieds des faints autels- j;» 
n fatiguait les deux de fes Tœnx criminels. 
On dit, que tout fouillé de cendre & de pOuiTière ^ 
'On )oar H prononça cette horrible prière : 

Dieu çftti Tenges l*£glife & punis les Tyrans , 
itt verra-t-on fans cciTe accabler tes enfans ? 
lEc d*un Rot qui t'outrage 'armatir: les 2^ ahis impures^ 
ilÇarvorifer le meurtre y & bénir les parjures ? 
Grand Dieu ! par tes fléaux c*eñtrop nous éprouver f« 
Contre tes ennemis daigne enfin t*élever ; 
} Détourne loin de nous la mort de la mifère ) 
' DéUvreHious d'un Roi donné dans ta colère. 
Vien , des Cieux enflammés abaifTe la hauteur , 
Fai marcher devant toi l*Xnge exterminateur , 
Viea y defcens » arme toi , qfte ta. foudfc enflammée- 
Frappe t écrafe k nos yeux leur facrilége armée; 
?iiie les Chefs , les fóldats , les deux Rois expirans r- 
Oflilieiit comme la feuille éparfe au gré des vents | 
Et qnc fauTés par toi » nos Ligueurs Catholiques' 
Sor leurs corps tout Anglants t'adreffent leuri cantiquen^ 

La Difcorde attc wVe en traversant les airs , 
Efttead ces cris affreux, ft les porte aux Enfers. 
EUc amène i l*in(iasit deuces Royaumes fombres p. 
Le pins cruel Tyran dto l'Empire des ombres» 
II vient , le- FANATISME eft fon horrible nom i- 
Enfant dénaturé de laReligioft ,■ 
ifené^o» Im. dé^sadsç ^U ckcrch« àla détroictV 
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Et MC« itM ta» ftia , reinbrafip ft 1« «éditrC* 

C*eft lui ^i dam Raba , for le« bords de l'iumOB Qt\ 
Gnidait Ut defcendasis dv oalheiirciix Aamon, 
Quand k Moloç l«nr pie» , des mères gdmiflantes 
OfFraicnt de leurs enfans les estraiUes fti nnwt * 
Il diaa de Jephté le ferment iñhnmaia : 
Dans le cœur de fa fiUe il condniût i» main. 
Ceft lui qui de Calchas outrant U >ovçhe ImpU « 
Demanda par fa voix la mort d*IpMgéñie. 
France, dans tes for^s il habita lon^teas , 
A l*a&ettx Teutatès (OU offirit ton encens« 
Tu n'as point oublié ces facrés homicides • 
Qu*à tes indignes Dieux préfemaient tes Dmid««« 
Du haut du Capitole U criait aux païens , 
Frappez | exterminez , déchirez les Chrétiens. 
Mais Iprfqu'au fils de Dieu Rome enfin fut fosmlft » 
Du Capitole en cendre il palCai dans l'Eglise i 
Et dans les cœurs Chrétiens infpirant fes fureurs « -J 
De Martyrs qu'ils étaient , les fit perfécuteurs. ;^ 

Dans Londre il a formé la fede (d) turbulente « 
Qui fur un Roi trop faible a mis fa main fanglantc« 
Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume ces feuz^« 
Ces bûchers folemnels , oà des ïuifs malbeureux 
Sont tous les ans en pompe enroyés p%r des prêtres i 
Pour n'avoir point quitté la foi de lefirstacitrf s. 

Toujours il reyétalt dans fes d^guifeqiens ¡f 
Des Miniilrcs des deux les facrés omemcns : 
Mais il prit cette fols dans la nuit éterpçUe , 
Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle« 
L'audace & l'artifice en firent les fppcéts. 
Il emprunte de Guife & la taille d|Us traita , 
De ce fuperbe Guiib , en quil'on fl^ par^^tfe « 
Le Tyran de l'Etat , 8c. le Roi de fon Mattrt ) 
Et qvi toujours puiffaat mâfne apr^i ff a tfépaf « 
Traînait encor la France à l'horreur des combats« 
D'un caique redoutable 11 a chargé fa tête : 
Va glaive cA dans U nain ai) meurtre touioocf prête > 
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Sw flatte meine eu percé des coups dont tutfelbb • 
Ce Héros faÔieuz fut maflacré dans Blois j 
Et la ToU de fon fang qut coule en àbondane« , 
Semble accufcr Valois , & demander vengeantt. 

Ce fut dans ce terrible & Ingvbre appareil , 
y au milieu des pavots ^e rerfe le fommeil - 
II ^nt trouver Clément au fond de fa retraite; 
Lafnperítítion-, la cabale inquiète , 
Ufaux zèl% enflammé d'un courroux éclatant , 
Veillaient tons à fa porte , & l'ouvrent à IHnftaa^ 
Il(<) entre , 9t d'toe voik majeftueufe & fière 
Wen reçoit , lui dit-U , tes vœux & ta prière | 
iW$ n*aurt-t-il de toi pour culte %l pour feneent , 
Qa'uie plainte étemelle , & des vobux Impui^ans ? 
Aa Dieu que fert U Ligue , il faut d»autfei Ofli^fadet a 
A ctige de toi tes dons que tu demandes, 
Si Jadith (/ ) autrefois p6ar fauvei: fon país , 
K'ent offert à fon Dieu que des pleurs & dekciis ^ 
M craignant pour lès fiens , eue eut ôraint pour ft VU • 
faditli eût TU tomber les murs de Bétlinlie. 
Voilà lés faints exploits que tu dois imiter, 
Voilà Toffirañde enfin que tu dois préfenter« 
; Hais tu rougis déjà de l'avoir diiférée..... 
! Coqrs »volé , & que ta main dans le fang eoÂikctéè % 
I l^éliTTant lés Français de leur indigne Roi ^ 
I Vcn^ Paris èlc Eome , & l'uidVers fie mol, 
I ^ un aíaílinat Valois trancha ma Vie ^ 
[ Q£iut d*uB m'éiAé cov^ punir iá ^tHidie f 
; Mais du aoffl d'affai&i ne prens miDcnn efirot s 
j Ce qui fut crime en lui y tetk vertu dans toi. 
! Tont ¿evient légitime i qui venge l'Eg^lfe t 
U mcbmfe ell jufte ators ; '& le Ciel l'autotïfe. 
Que dis-je ? Il le commande \ il t'hâfandt pir ¿kt volk^jf 
(1«'U a choifi ton bras pour U mon de Vidois , 
Rcnrcux fi tn pouvais « confommtñt (k ven^éanct'§ 
loindre lé Kavarrols an Tytaade la France | 
ttfi 4« c«i deux Roi« m âtoyoaiHivYé» i 
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T« pouvaient !... maïs les tems ne foot ça* tTfîVÎt. 
«Bourbon doit vÎTire encor ; le Dieu qu'il pcrfécute^ 
iRéferve à d'autres mains la gloire de fa chiire. 
Toi , de ce Dieu jaloux rempli les grands 4eilcin& , 
Xt reçol ce préfcnt qu'il te fait par mes mains, ^ 

Le fantôme , á ces mots , fait briller une épé«., 
•Qu'aux Inferiules.'eaux la haine avoit trempé« | 
'Dans la main de Clément il met ce don fatal ; 
.11 fait , & fe replonge au féjour infernal. ^ 

Tropalfément trompé , le jeune folitûtt 
Des intérêts des Cieux fe crut jdépofitairc. 
Il baife *vec refpeÔ ce fnncfte préfent,, 
11 implore ,à genouUe bras du Tout-puîffawt; ^ 
Et plein du monllre^ffrcux don» la fureur le gntde« 
D'un air fanftifié s'apprête au parricide. 

<;ombien le coeur de l'homme eft foumis àrcrrcur-î 
Clément go&tait alors un paifible bonheur : 
Il était animé de cette confiance 
Qui dans le coeur ÍM% Salats Cernât l'innocence i 
$t tranquile fureur marche les yeux hai^Tés ; 
Ses it) facriléges rseux au Ciel font adreffés ; 
•Son front de la vertu pone l'emprçinte auftère , 
£t fon ferparricide eft caché fous fa halre. 
•Il marche I fes amlsinflruits de fon deffeln« 
Et 4e fleurs fous fes pas parfumant fon,chemin , 
Remplis d'un faint refpe^ , aux portes le «onduifeat« 
Béniilent fôadeflein , l'encouragent, rinftruifent , 
Placent déjafon.nom parmi les nams fs^crés , 
Dans lesfaftes de Rome à jamais révérés, 
jLe nomment à grands^cris le vengeur de la France » 
Xt l'encens i U main l'invoquent par avance. 
<>*eft avec^oins d'ardeur , avec moins de tranfpon« 
X^ue les premiers Chrétiens , avides de la AOR » 
Xntrépides foutlens de la foi de leurs pères , 
Au martyre autrefois accompagnaient leurs frères > 
Xnviaient les douceurs de leur heureux trépas » 
jgt à'aiAicpt en pleurant les traceji de leurs j>u. 
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te fuatlqpe aveugle , & le Chrétien fineSrc » 

Oat porté tropfouvent le même caradère i 

tls ont même ceura^ , Us ont même deiirs. 

le crim« a fes héros ,4'erreur a fes martyrs : 

Dv rrai z¿le & dn faux , rsdns jnges que nous CommM » 

Souvent des fcélétats re£Cémblenc aux ^nds-hommM» 

Mayenne » donc les yeux iaTent tout édaiier» 
. Voit ie coup ^>on prépare , & feint de Tignoreci 
De ce crime odieux Ton prudent arti&ce 
Songe à cueillir le £rah fans en être complice : 
Il laiffe avec adrefCc au plus féditicux 
le foin d'encoiixager ce feune furieux. 

Tandis que des Ligueurs une troupe homiddc 
Aux portes de Pads ¿onduifait le p«ráde , 
Des Seize en même tenu le iacrilége efEort 
Snr cet érénement interrogeait le fort, 
ladisde Médicis (A) l*audace curieufe 
Chercha de ces fecrets la fdence odieufe y 
Approfondit long-tems cet art fuinaturel , 
Si foavent chimérique , & toujours criminel. 
Toot fniri fon exemple , & le peuple imbécile y 
Des vices de la Cour imitateur fervile , 
£pris du merveilleux, amant des nouveautés y 
S'abandonnait en foule à ces impiétés. 

Dans Pombrc de la nait fous une voûte obiicure» 
Le fiience a conduit leur affemblée impure* 
A la pile luevT d'un magique flambeau , 
S'élève un vU autel dreCéfur un tombeau: 
Ceft là que de» deux Rois on plácales images » 
Objets de leur terreur y objets- de- leurs outrages* 
Leurs fiicriléges mains ont mêlé fur l'autel » 
A des noo» laliemaox , le- nom de l'Etemel. 
Sur ces murs ténélMpeas dee- lances font rangée» « 
Dan» des vafee de Îaog leurs pointes font plongé«« | 
Appareil menaçant de- leur myftère ai&enx. 
Le Prêtre de ce Temple eft und» ces Hébreux y 
^ pioicric^üir la cenr > & citoysM du monde i 

O 
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Portent de mers en mers leur mifère profonde « 
£c d'un antique amas de fuperiUtions 
Ont rempli dès-long-tems toutes les Nation«. 
D*abord autour de lui les Ligueurs en furie f 
Commencent à grands cris ce facrifice impie« 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang ; 
De Valois fur l'autel Ils Tont percer le flanc $ 
Ayec plus de terreur , & plus encor de rage » 
De Henri fous leurs pieds ils renverfent Tirnage f 
Et penfent (i) c[ue la mort , fidèle à leur courronx y 
Va tranfmettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups. 

L'Hébreux (A) joint cependant la prière aublaiphémf: 
Il invoque l'abyme , &les Cieux , fie Dieu même; 
Tous ces impurs efprits qui troublent l'univers p 
£t le feu de la foudre , & celui des Enfers. 

Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice 
Qu'à fes Dieux infernaux offrit la Phytoniffe j 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel , 
Le fifflulacre affreux dn Prêtre Samuel. 
Ainfi contre Juda , du haut de Samarie , 
DesProphêtes menteurs tonnait la bouche impie: 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Ateïus , (/) g 
Maudit au nom des Dieux les armes de Craffns. 
Aux magiques accens que fa bouche prononce y 
Les Seize ofent du Ciel attendre la réponfe y 
A dévoiler leur fort Us penfent le forcer: 
Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux les loix de la nature; 
De ces antres muets fort un trifte murmure ; 
Les éclairs redoublés datu la profonde nuit , 
Pouffent un jour a^reux qui renaît & qui fuit. 
Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire , 
Apparaît à leurs yeux fur un char de viÀolre ; 
Des lauriers couronnaient fon front noble & ferein. 
Et le fceptre des Rois éclatait dans fa main. 
L'air s'embrafe à l'inftant parles traits du tonnerre/ 
L*autei couvert de feux tombe, fie fuit faut latecre^ 



\ 
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Et les Seize éperdus » THébreu faifi d*horTe\ir , 
Vont cacher dans la ni^it leur crime & leur terreur. 

Ces tonnerres y cet feux , ce bruit épouvantable , 
Annonçaient à Valois fa perte iaéTitable. 
Dieu du haut de fon trône ayait compté fes jours « 
liaraitloin de lui retiré fon fecónrs ; 
la mort impatiente attendait fa yiâime , 
£t pour perdre Valois , Dieu permettait un Ciiffle« 
Clément au camp Royal a marché fans effroi. 
Il arrive } il demande à parler à fon Roi ; 
U dit , que dans ces lieux amené par Dieu même f 
U y vient rétablir les droits du diadème , 
ËtrévélerauRoi des fecrets importans. 
On rintetroge, on doute , onTobfervelong-tems; 
Oa craint fous cet habit un funefte myftère. 
Il fabit fans alarme un examen févère ; 
Iliatisfalt à tout avec fimplicité; 
Ckacun dans fes difcours croit voir la vérité. 
La garde aux yeiudu Roi le fait enfin paraître. 

L'afpeâ du Souverain n*étonna point ce traitre. 
D'un air humble & tranquille il fléchit les genoux: 
n obferve i loifir la place de fes coups ; 
Et le menfonge adroit, qui conduifait fa langue y 
Lui diûa cependant fa perfide harangue. 

Souffrez , dit-il , grand Roi , que ma timide voix 
S'adreflîe au Dieu puiiTant qui faitrégner les Rois i 
Pcm^itez avant tout , que mon coeur le béniffe 
Des biens que va fur vous répandre fa juíHce. 
le vertueux Potier (as)» le prudent Villerol , 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi ; 
Harlay (n) , le grand Harlay , dont l*intrépide zèle 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle ^ 
Du fond de ia prifon réunit tous les cœurs , 
Raffemble vos fujets , & confond les Ligueurs. 
Dieu qui bravant toujours les puiiTans & les fages « 
Par la main la plus faible accomplit fes ouvrages, 
DeTa&t le grand Harlay lui-mime m*a conduit. 

G i) 
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Stapll itÙL Iwnlire « 8c par fa bouche tfiánft , 

7*ai rolé ren mon Priacc, 6c rom rend« cene lettre r 

Qu'à mes iîdètes malM Harlay ^nt de remettre. 

Valois reçoit le le«re avec enpreffeme«. 
fibénifiUtles-Ciewd'ua ft prompt cbengenieatf 
Quand pourrai-je, dit4I , an gré de me jnfticc » 
Xdcompenfer toa sèk &^ayer ton icrvice ? 
En M di£uM ce« mott , il loi tendait les bras t 
Le moaiire an même inlbnt tire ion coutelas , 
L'en frappe , & dans le fland'enfonce arec furie* 
Le fang.cottle , on s'étonne , on s^a^ance « on s'écrie s 
Mille bras Cogitltréi pour punir ra€aflîn : 
Lui fansbaiflcr les yeux les voit arec dédain; 
Fier de fon parricide , & quitte envers la France » 
Il anend à genoux la mort pour récompenfe : 
De la France Se de Rome il croit être l'appui ; 
Il penie voir les Cieux qui s*entr'ouvrettt pour la{ ^ 
Et demandant à Dieu la palme du martyre , 
Il bénit , en tombant , les coups dont il expire* 
Aveuglement terrible , affîreuie illuúon ! 
Digne à la Cois d'horreur & de companion , 
Et de la mort du Roi moins coupable peut-être 
Que cf s lâches Doâeurs » ennemis de leur mattte» 
Dont la voix répandant un fnnefle poiibn. 
D'un faible folitaire égara la raifon. 

Déjà Valois touchait à fon heure dernière; 
Ses yeux ne voyaient plus qu'un refle de lumiéref 
Ses courtifsns en pleurs ,- autour de lui rangés f 
Par leurs defCeins divers enfecrets partagés , . 
D'une commune voix formant le« mêmes plaintes^' 
ExpriaMdem des douleurs ^ ou fincères » ou feintes. 
Quelques-uns i que flattait l'efpoir du changement » 
Du danger de leur Roi s' aÎBigeaient faiblement; 
Les autres , qu'occupait leur crainte intéreffée t 
Pleuraient au lieu du Roi leur fortune paffée» 

Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs y 
Henri , vous répandiez de véritables pleurs* 
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H kt rotte ennemi; mais les cœurs nës fcnfiblès i 

Sont aifémeoc ¿mus dans ces momens horribles« 

Hêliri ne fe ibuvint que de ion amitié j 

£n rain fon iutërét combattait fa pitié j^ 

Ce Héros vertueux fe cachait à lui-ménie 9 I 

Que la mort de fon Roi lui donne un diadémejl l 

Valois' tourna fur lui , par un dernier effort ! 

Sis jeux appefantis qu'allait fermer la mort t f , 

Et touciuint de fa main fes mains viâorieufes f ' 

Retenez , lui dit-il , vos larmes géhéreufes 9 
L'univers indigné doit plaindre votre Roi : 
Vous , Bourbon , combattez , régnez, & vengez-inoi j! 
Je meurs » & je vous lailTe aux milieu des orages , 
AiEs fur un écueil couvert de mes naufrages $ 
Mon trône vous attend , mon trône vous eft dû | 
Jouiflez de ce bien par vos mains défendu : 
Mais fongez que la foudre en tout tems Penvironne | 
Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne« 
' Pni(Eez-vous , détrompé d'un dogme criminel , 
Rétablir de vos mains fon culte & fon autel ! 
Adieu , régnez heureux i qu'un plus puifliam génie 9 
Du fer des affaiTms défende votre vie. 
Vous connaiiTez la Ligue , & vous voyez fes coups y 
Ils ont paffépar moi pour aller iufqu'à vous ; 
Peut-être un j our viendra qu'une main plus barbaré«««»« 
Juûe Ciel! épargnez une vertu & rare. 
Permettez !..... A ces mots Timpit^yable mort 
Vient (0) fondre fur fa tête & termine fon fort« 

Au bruit de fon trépas Paris fe livre en proie 
Aux tranfports odieux de fa coupable joie ; 
De cent cris de viâbire ils rempliifent les airs : 
les travaux font ceffés , les Temples font ouverts ; 
De couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes : 
Ils confacrent ce ioor à d'éternelles fêtes. 
Bourbon , n'eft à leuiS yeux qu'un Héros fans appn!y 
Qui n'a plus que fa gloire* & fa valeur pour lui. 
Poorra-t'il réiiA«r ^ la Lieu« affçrmie , 
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l'EgÜft ffl emuroiu , à l*Efpagii« ettflêfti« f 
Aus traits dn Viticaa ¿ craints , fi dangeraiix « 
A Por dtt nonTCa« moadc encor pl» puiflÍM» vf€9Zf 
'Dt\% quelques guetriers , ftmcíles poUtiqMt » 
Flus fluirrais citoyens qae xélés Catholiques 9 
C*tta fcrvpule affedé colorant leur deíbin , 
Séparent leurs drapeaux des drapeauude Calriay 
Mais le refte enfianuné d'une ardeur phu fidèle 9 
Pour la cauic des Rois redouble cacor fon xèle* 
Ces amis éprouvés , ces généreux foldats 9 
Que long-tems la viâoire a condaitfnr fes pas 9 
De la France incertaine ont reconnu le Maltrei 
Tout leur camp réuni le croit digne de Pétre. 
Ces braves Chevaliers, les Givris » les Daumontt^ 
Xes grands Montraorencis , les Sands , les Crlllons 9 
3Lui jurent de le fui vre aux deux bouts de la terre : 
Moins laits pour difputer , que formés pour la guorre , 
Fidèles à leur Dieu , fidèles à leurs loix , 
C*eil rhonaeur qui leur parle , ils marchent à fa rois. 
Mes amis, dit Bourbon, c*eft vous dont le courago 
Des Héros de mon fang me rendra l'héritage $ 
X«es Pairs & l'huile fainte , fie le facredes Rois , 
Font les pompes dn trÀne , fie ne font pas mes droits. 
C'eft fur un bouclier qu'on vit vos premiers Maîtres 
Recevoir les iermens de vos braves ancêtres. 
Xe champ de la viâoire eft le temple oh vos mains 
Doivent aux Nations donner leurs Souverains, 
^eft ainfi ou'il s'explique ; fie bientôt il s'anprét« 
A mérites loa trône en marchant à leur tf t«« 
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NOTES 

DE L* ÉDITEUR. 



la] T4cfne$ CUrnent, d* 

J Vordt« 4t3 Domini- 

I «»MS , natif d* Sorbonne g 

! ^lUgt pris de S«n$f était 

> J^í dt vingt^quatr« ans & 
' d<mi, Sr venait dt recevoir 

tordre de Pritrife lorfyu*U 

tommit et parricide, 
\Jb}Paj» des AmmorUies , 

qui jettMent lettre errant 

dans les fiammet au fon des 
\ tambours & def trompettes , 

tnPhonneurde la Divinité 

ftf ils adoraient (ous U nom 

de Moloç* 
[c] Teutâth iudt un des 

Dieux des Gaulois, Il r^efi 
\ pas fkr que èe fàt le mime 

fue Mercure ; m/Us il eß 

confiant qú*on lifi f4erifi4it 

> des hommes. 

Cd] Les Ejuhoufiaftes < qyi 
étaient appelles ivDdPBn- 
Oj* ms ^furent ceux qui cu- 
rent Uplus de p^rth là mort 
de Charles /« Rai d'An- 
fletesre-. 



te] On imprima k Paris f 
& on débita publiquement c m 
*S^9'9 ^^* relation du mar- 
tyre de frère Jacques Cíj- 
mentf dans laquelle on aßtt- 
rait y qu*un Ange lui avait 
apparu » Itù avait montré 
une épéé nue « 6r lui avút 
ordonné de tuer le "tyran. 

Cet écrit fe trouve dans 
la Sattrs MstfippÉM. 

£f] Prère Jacques Clé* 
ment étant déjà à Satnt- 
Cloudf quelques perfonnes 
quife défiaient de luit Pépier 
rent pendant ta nuit : ils 
le trouvèrent dormant d^un 
profond fommeil f fon bré^ 
viaire auprès de lui^ ouvert 
à Particle de Judieh* 

[g] Il jeûna , fe eonfejfk^ 
ff communia avant de par tir 
pour aller ajfaßiner le Roi, 

[h] Catherine de Mediéis 
avait mît la magie ß fort k 
¡a mode en France ^ qu*um 
prêtre nommé SecheUts , gui 



$0 Notes 

fut brûlé en Grive fous (1) jétems , Trihan Au 

HenrilH, pour Càretllkxie, peuple ¡ ne pouvant euipiA 
aetufc dou\e cens perfonnes cher Craffus de partir pour 
de ce prétendu crime, Vigno- aller contre les Partkti » 

ranee & la flupiditi étaient porta un brafisr ardent à lé 

^oujpées fi. loin daiîi ces porte de la ville par oà 
semi-là j qu'on n*entendait Crajfus fortait , y jeta eer- 
parler que d'exoreifmes & tainesherteSf & maudit Pcx- 

de condamnations au feu, pédition de Craffus en in- 
On trouvait par-tout des voquant des Divinités iw 

hommes affe\ fots pour fe females, 
traire magiciens, €r des \ttk\PotieryFréfidentda 
Juges fuperfiitieux , qui les Parlement^ dont il efi parlé 
puniffaient de bonne -^foi ci-devant, 
tomme tels, Vîlleroi » qui avait étt 

[i] PlufUurs prêtres /i- Secrétaire d'Etat fous Henri 

gueurt avaient fait faire de III »if qui avait pris le parti 

petites images de cire^ qui de la L*gue pour avoir iti 

repréfentaient Henri 111 infulté en préfence du Roi 

U Roi de Navarre : ils les par le Due d^Epemon, 
mettaient fur V autel ^ les [n] Achille de HarUyi 

perçaient pendant la meffe qui était alors gardé i le 

quarante jours confécvtifs, fiaftille par Bußi'le-Clerc. 

ISr le quarantième jour les Jacques Clément ptéfenta eu 

perçaient au cœur, ^ Roi une lettre de la pan de 

[k] C'était pour Pordl- ee Magifirat, On n'a point 

mure des Juifi , que Von fe fu fi la lettre était court" 

ferv ait pour faire des opéra' faite , ou nonf e'efi ce qui 

tions magiques. Cette an- efi étonnant dans un fait de 

tienne fuperfiition vient des cette importance ; & c'efi et 

fecrets de la cabale dont les qui me ferait croire que U 

Juifs fe difaient feuls dépo' lettre était véritable , ^ 

fitaires. Catherine de Mé- qi^on Pauraitfurprife au P- 

dicis y la Maréchale d'An- P. de Harlay ; autrement en 

tre , & beaucoup d'autres f aurait fait f o nner bien haut 

amployèrent des Juifs à ces cette fauffeté eoufre U U" 

prétendus fortiléges» fue^ 
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CHANT SIXIEME. 

ARGUMENT. 

Aprh la mort it Hcr<ri lîl y Its Etats éU t 

^Ligue s*ñffcmblcnt dans Paris pour choißr u. 
Roi, Tandis quails font occupts de leurs d¿U 
hération% , Htnri IV livre un ajfaut â la ville 
Vaffemhlit des Etats fe fépare : ecu» qui L 
compofaient vont combattre fur les remparts, 
¿efcrîption de ce cêmhat. Apparition de S ta 
Louis à Henri IV» 

C^Eft un ufage antique & Caeré parmi nous» 
Quand la mort for le trône étend fes rudes coups f 
Et que du fang des Rois fi chers à la patrie , 
Dans fes derniers canaux la fource s*eii tarie » 
Le peuple au même inilant entre enfcs premiers droits» 
Il peut choifir un Mattre » il peu: changer fei loix s 
Les Etats aiTeniblés , organes de la France , 
Komment un Souverain, limitent fa puiflanc«^ 
Ainfi de nos aïeux les auguiies décrets , 
Au rang de Charlemagne ont placé Ici Capett« 



Chast sixième. Î% 

la Ligue audaciéufe , inquiète, aveuglée « 
'fi de ces Etats ordonner l^aflemblée (a) , 
'croit aroir acquis par un aiTaifiuat 
t droit d*élire un Maître, Se de changer l*£tat. 
i^nfaient, à Pabri d*un trône imaginaire , 
lenx repouffer Bourbon, mieux tromper le vul{*aire. 
i croyaient qu'un Monarque unirait leurs deffeins , 
M fous ce nomfacré leurs droits leraient plus faints ; 
rtajuftenent élu , c'était beaucoup de Tétre ; 
_^*e&fin quel quMl {bit , le Français reut un Maître 
nt6t à ce Confeil accourent à grand bruit 
ces Che£s obftinés qu*un fol orgueil conduit, 
Lorrains , les Nemours , des Prêtres en furie , 
^Aflibaffadeur de Rome , & celui d*Iberie.^ 
marchent vers le Louvre, oä par un nouveau choix 
allaient Infulter aux mânes de nos Rois, 
luxe toujours né des misères publiques, 

avec éclat ces Etats tyranniques. 
Âe parurent point ces Princes , ces Seigneurs 9 
■os antiques Pairs auguftes iuccefleurs , 
près des Rob aflis , nés Juges de la France , 
1 pouvoir qùHls ii*ontplus , ont encor l'apparence« 
de nos Parlemens les fages Députés , 
défendirent point nos faibles libertés. 
n*y vit point des Lys l'appareil ordinaire $ 
Louvre eft étonné de fa pompe étrangère, 
le Légat de Rome eft d'un fiége honoré ; 
¿s de lui'pour Mayenne un Dais eft préparé, 
ce Dais on lifait ces mots épouvantables: 
¡Rois qui jugez la terre ,& dont les mains coupables 
fOfeflt tout entreprendre &ne rien épargner, 
• Que la mort de Valois vous apprenne à régner« 

On s'aiTenable , & déj a les partis , les cabales , 
font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
je bandeau de l'erreur aveugle tous les yeux, 
fan , desfiaveurs de Rom« efclaveambitieu:., 
fidrcfle au Légu feul, Se devant lui déclare« 



$4 ^ Hen^ádí,^ 

Qu*il «il terns que les Lys rampent íbus la TUare^ 
Qu'on érige à Paris ce £ui;lant tribunal , 
Ce monument [i] affreux du pouvoir monachal , 
Que TE^agne a reçu , mais ^'eUe-méme abhone. 
Qui venge les auteU » 9l qui les déshonore y 
Qui tout couvert de iang^ de flammes entoúé-» 
Egorge les mortels avec un fer lacré ^ 
Comme fi npus vivions dans ces tems déplorables« 
Où la terre adorait des Dieux impitoyables ^ 
Que des prêtres menteuse» encor pins inhuanûas^ 
Se vantaient d*appaxi*er pat le fang des humain»* 

Celui-ci corrompu par Poz deriberie, 
A l*£fpagnol qu*il bait, veut vendre fa patrie» 

Mais un parti puiffant d'une' commune voix« 
Plaçait déjà Mayenne au trône de nos Rois« 
Ce rang manquait encor à ûl vailepuiflaneei 
Et de ces vœux hardis rorgueilleufe efpéraace 
Dévorait eniecret , dans le fond de fon coenr , 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 

Soudain Potier [c] fe lève, & demande andiene«! 
1.a rigide vertu faifait fon éloquence. 
Dans ce tems malheureux par le crime infeâé , 
Potier fut toujours juAe , & pourt^c refpeâé* 
Souvent on Pavait vu , par fa mlàle confiance » 
De leurs emportemens réprimer la licence % 
'Et confervaat fiir eux fa vieille autorité , 
Leur montrer la juftice avec impunité. 
Il élève fa voix^ on murmuce,oas*empieffe. 
On Pentoure., on Pécoate , & le tumulte ceffe« 
Ainlidans unvaifleau qufom agité les fiou , 
Quand Pair n*eft plus iârappé- des cria des matelots. 
On n'entend que le bruit de la proue écnnunie. 
Qui fend d'un cours heureux la mer obéiffante« 
Tel parailtait Potier dlâant fies joftes iolx , 
Et la confufion fe tailait à ia voix* 
. » Vous deftinez , dit-il , Mayenne au rang ibprl 
le conçoit votre erreur « je Pexcuf« açi-mémc. 

» ¿laycaai 



CttÄitT srxïiMË* ' S 5 

«MayMUW t des rcrtus qu*on ne peuttrdp chérir ; 
V Ec )•• 1« ckoifif aU fi }« pouvais cboifit« 

' «• Mais ««us avonr nos loix^ & co Héros infigne* 
» S*il prétend à l'Empire , en eft dès-lorriadigae. 

CoduaeU difait ces mots, Mayenn« entre foudaiat 
Avec tovt i'appareil f¡vi- fuit un SogMraia. 
Potier le ireit entrer fans cbangerd^ifage : 
i» Oui • Prince , pourfnit-il d*4ui ton plctn4e cottage » 
•«»Je vous eftime aflea pour ofer coùtve vous- , 
» Vous adreffer ma voix pour la France fie pour nous. 
•w En- vnla nous prétendons le droit -d'élire un Mattrc. 
•> La France a des Bourbons, fie Dieu vous a fate naître 
« Près de l'augnfte rang qu'ils doivent occupes , 
« Pour foutenir leur trôae , fie non pour l'ufurper. 
m Ouife du ftindesinorts n'a plus rien à prétendre'! 
<• Le fiuig -d'ttn^' Souverain doit fttffire à fa cendre ; 
m S*il mourut par un crime , un crime l'a vcagé, 
m ChaagOz avec F£tat que le Ciel a changé: 
•• Pêriffe avec Valois votre i ufte colère ^ 

Í •• Bourbon s'a point verfé le fang de votre frire. 
•• Le Ciel , ce jufte Ciel y qui vous chérit tout deux, 
•t Pour vous rendre ennemis , vous fit trop vertueux. 
« Mais j'entends le murmure , fie laciameur publique. 
*• J'entends ce» noms aireux de relaps , d'hérétique ; 
■ Je vois d'un aèle fiauxvos Préttes emportés. , 
m Qai le fer à lamain««...Maihettreux y arrêtes : 
» Quelle loix » quel exemple , ou plutôt quelle -ragtf 
m Peut à l'Oint du Seigneur arracher votre hommage'l 
» Le fils de Saint Louis » parinre à fes fermées » 
9 Vient-il de not autels brifer les fondemens } 
» Aux pieds de ces autels U demande à s'inftruire | 
» U aime » 11 fuit les loix dent vous bravex l'enplrf« 
•• 11 fait dans toutefeâe honorer les vertus i ' 
m Rcfpeâer votre cuke, fik même vos abus* 
m II laiffe au Dieu virant,, qui voit ce que nous femmes^ 
>t Le foin que vous preses de condamner les hommes. 

^uCoani« un Roi | cona« «a père 9 U vient tow gou« 
Terser« l| 



r6 La fítSRTJDÉ^ 

m Et plus Chrétien qn« vous, il Tient TOns parSobflfftt 
M Tout cil libre avec lui ; lui feul ne peut-il l'écrc ? 1 
M Quel droit tous a rendus Juges de votre mattic t 
»* Inâdèles Pafteurs , indignes Citoyens! 
« Que vous refleniblez mal à ces premiers Chrétiens f; 
»» Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre f 
M Marchaient fans murmurer fous un Marftre idolatre , ' 
m Expiraieaf fans fe plaindre » & fur les dcliafavrs , J 
» Sanglans » percés de coups , béniflaifiu Icvnbo« 
reaux ! J 

wEaz fenls étaient Chrétiens , je n'en eoiynis poM 

d'autres. 
N Ils nouraienf pour leurs Rois « Tons na&crei Ui 

vôtres. • 

M Et Dieu, que vous peignes implacable 9c înloux, 
m S'il aime èfe venger , barbares , c*eft de vons. 

A ce hardi difcours aucun n'ofait répondre ; 
Par des traits trop puiffans ils fe fcntaient coafoadrcf 
Ils repouiTaientcn vain , de leur cesur irrité , 
Cet effroi qu'aux méchans donne la vérité. 
I«e dépit fie la crainte agitaient leurs penfées , 
Quand foudain mille voix jufqu*aux Ciel élancées « 
Font par-tout retentir , avec un bruit confus , 
iUix armes , Citoyens , ou nous fommcsperdus« 

Les nuages épais que formait la povffière» 
Du foieil dans les champs dérobaient la lamiere« 
Des tambours , des clairons le fon rempli d*horre«r | 
Ce la mort qui les fuie était l'avant-coiireur. 
Tels des antres du Nord échappés fur la terre « 
Précédés par les vents, ßc fvivis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre obfcurciflant les airs » • 
Lâs orages fougueux parcourent l*nnÍTers. 

C'était du grand Henri la redoutable armée i 
Qui lafTe du repos , 6c de fang affamée t 
Faifait entendre au loin fes fonnidablescris t 
EempliiTait la campagne , fie marchait vers Parts. 
iPourbon n'employait point ces ma;nf asiklttt«lx»t f 
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feudi« S1Í denier Roi les honneurs ordluirei , 
parer fon tombeau de ces titres brillau 

reçoivent les morts de l'orgueil des vivans | 
mains ne changeaient point ces rives défolécsf 
l'appareil pompeux de ces vains raaufolées % 
fui mal^i nnfure Bl des tems Ac du fort « 
vanité ¿é» grands triomphe de la mort» 
▼calait à Valois , dans la demeure ibmbre i 
yer des tribots plus dignes de fon ombre » 
fes affaífins , vaincre fes ennemis « 
tendre heureux fon peuple, après l'avoir fournis« 
An bruit inopiné des afiauts qu'il prépare » 

Èi Etats confiemés le Confeil fe fépare : 
yenne a« même inftant court an haut des rempartsy 
I4 foldat rafiemblé vole à-iêsétendartst 
Il iafnlte à grands cris le Héros ijui s'avance« 
Tout eft prêt pour l'attaque t & tout pour la défenfe* 

Parisn'était point tel en ces tems orageux , 
Qn*U payait en nos jours aux Français trop heureux* 
¡Ceu forts ^u^avaient bâtis la fureur 8c la crainte , 
lOaas un moitf« vaiie efpaer enfermaient fon enceinte« 
Ces fwxbourgs aujourd'hui fîpompeux fie fi grands » 
Que la naain de la paix tient ouverts en tout tems 9 
I^tae immenfe cité fuperbes avenues , 
Où nos palais dorés fe perdent dans les nues , 
Etaient de longs hameaux d'un rempaitentoorés » 
Psr un foffé profond de Paris féparés. 
Da côté du Levant bientôt Bourbon s'avance* 
Le voilà qui s'approche , & la mort le devancée 
Le for avec le fou vole de toutes parts , 
Des mains des affiégeans« fie du haut des eemparts« 
Ces r»fli|fafts menaçans i leurs tours, fie leurs ouvrages« 
S'écroulent fous lt% traitt de ces brûlans orages ; 
Da volt les bataiiloas rompus fie renverfés , 
£tloin d'eux dans les champs leurs membres difperiid« 
Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre » 
£t diftClUi dc> pu4» combat avec la foudre. 

ri Jj 
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Jadis gTce flMiK d'art » an mlUcu d«a tda&tt» » 
Les malheurcuxsBoetelsaTaaçaiaittl«« trépas. 
Avec oMios d'appaceil Us yolalam au caraage^ 
Et le fardase Itais malas fnSMkltk laut rage» 
De leurs (mclt aafaas faffotc iadiiftrieax 
A dérobé le ^eu.qail>fûle dans les Citas« 
On eatendsit gronder ces (<0 bombes efffoyabUif 
Des troubles deia.FltBdreca£sBs abomiaables« 
Dans ces globas d'airain leialpdtr« enflaamift 
Vole avec U prifoo qui le tient renfesmé: 
Il la brile» & U mort en fort oiveefarie« 

Avec plus d*ftrt ancor, & plus de barbaria , 
Dans des antres -profonds on a fit ranfermer 
Des foudres fouterraias tout prêts à s'allumer* 
Sons un cbemin trompeur , oà volant au camnge » . 
i<e foldat valeareuz fe fia à fou eouiage , 
On voie en un inftanr des abjrmes onvens * 
Des noirs torrensda fonlre épandui dans lesairt» 
Des bataillons entiers ^ par ce nouveautonnan« 
Emportés , déchirés «engloutis fo«s la terra. 
Ce font là les dsngers où Bourbon va s'o&ir^ 
C'cil parola qu*à ion trône il brûle de courir« 
Ses gu^rriersnvcc lui dédaignent cessempdteai • 
L*eafer«A fous leuw pas , 1 a- fondee eft fur lenaacécf | 
Mais la gloiseit lenrsyeuz vole4k, côté du Roi | 
Ik ne r? gardeasqn'eUe > & marcbeat £sns efiMi. 
Momajr parmi les fiots de ce torrent rapide» 
S'avance d'un pas grave« & nenniolas intrépide f 

I ncapablC'à la fois de crainte & de^fntenr » 

Sourd au bruit dea<canons , calase an^etaMte^h etrc M y 
D'un o*U ferme- Ar ftoique-, il rf garde la guasre. 
Cpaune un fléa» dn Ciel aàireux p m^isséoeflalte^ 

II marcbe en. Pèilofophe iA Ifheswear le^coadnk y 
Condamne les combats « piaim £úm ^Maltre•dlí le lîiif# 

Us-delkendent en&ndans ce ckeaün-terrfble , 
Qu'un glacis teint de fang rendali inaceti&blf« 
C*eft là qu« le danger ritjf Itiw ttfgrtt \ 
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Eis combleat les foffés de fafcioes « de uions s 
Bi ces morts entaiTé« ils marchent , Us l'avMicent ; 
^'un cours précipité fur la brèche il s*éUnce, 
Aimé d*an £er ianglant » couvert d'un bouclier p 
Benxi volc-à leur tête > 6c monte le premier. • 
B monte : il a déjà , de Ces mains tiiomphantes * 
lÈjnxué de Tes Lys les cnfeignes flottantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroi t 
ils fen^laiemreiîpeâerleHr vainqueur & leur Roi« 
Ib. cédaient : mais Mayenne à l^nftant les ranime $ 
Il leur montre Texemple , il les rappelle au crime | 
Leurs bataillons ferrés prefient de toutes parts 
Ce Roi dont ils n'oùient ioutenirks regards. 
S«r le mur avec eux la Discorde cruelle 
Se baigne dans le fana que l'on vetfe pour elle« 
Le Toldat à ion gré nnr ce funeile mur « 
Combattant de plus près , porte un trépas plus far* 
Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronze épouvantaient la terre : 
Va faxottche filence , enfant de la fureur , 
A ces bruyans éclats fu$£ Me avec horieur. 
D*uB bras déterminé , d^un ceil brûlant de rage ^ 
Psrmi fes ennenüs chacun s'ouvre un paflage. 
On£iiût > on reprend , par us contraire etfort , 
Ce rempart teint de fang, théâtre de la mort. 
Dans íes fatales mains la viâoire incertaine 
Tient encor près des Lys l'étendart de Lorraine^ 
Les affiégeans furpris , font par-tout renvcrfé > , 
Cent fois vidorieux , & cent fois terraffés i 
Pareils â^ rOtféan poaiTé par les orages , 
Qui couvre à chaque inAant , & qui fuit fcs rivages« 
Jamais le Roi , jamais fon illuftrc rival » 
w ^'avaient ét¿ íi grands qu'en cet aâaut fatal. 
Cliacun d'eux , au milieu du fang 6c du carnage , 
battre de fon efprlt , maître de fon courage ,. 
Difpofe , ordonne , agit , voit tout en mémo tens t 
U «oadttit d'ua ioaa d'sU ess a&çmx. mouveraoni, 

H ¿Il 



Cepeodast 4«i Anf talt la formidable lUftf 
Par le^aiUant E£EeK<è c«t affantcoadvke « 
Marchaitfovt nos drapeau pour la pcenlèrt IbU» 
Et üeinblait t*éfóiuicr de íerrir -Tmu nos Sola« 
Ils vieBAeBt-fevtetilr l'honneur d^cnr patrie » 
Orgueilleux de combattre Ac dedonner Icnr tÍ« 9 
Sur ccsmémes-rcmparts, fitdans ces mêmes liévr« 
Cil la Seine antrefoisTitrdgner leurs aïeux. 
EiCéx monte à la briche oà codd>attait«l*AvaMd4 9 
Tous deux jeunes > brillans » ]^ins d'une ardénr égal« , 
Tels qu'aux remparfs de Troy« on peint les demi-Diewb 
Leurs amis tout fanglans font en foule autoar-d'eux. 
Français « Anglais , Lorrains , que la fureur «flemble« 
Avançaient , combattaient , frappaient » mountcnt 
eafemble* . 

Ange t qui conduifietleur fureur et leur bras 9 
Ange exterminateur , ame de ces combats » 
De quel Héros enfin prttes-TOus la querelle 9 
Pour qui pancha des Cieux la balance étemelle > 
Long^ems Bourbon, Mayenne , Eltex » & ion rirtl 1 
Affiégeans , afliégés , font un caMage égal. 
Le parti le plus Jufle eut enfin l'avantage : 
Xttáa Bourbon l'emporte , Ufe fait uopaflage*| 
Les Ligueurs fatigués ne lui réfiftcnt plus , 
Ils quittent lei remparts , ils tombent éperdus. 
Comme on voit un torrent du haut des Pyrénées« 
Menacer des vallons les Nymphes confternécs > 
Les dignes qu'on oppofe à fes flots orageux , 
Soudenaent quelque tenu fou choc impétueux: 
Mab bientôt TenvWfaat fii barrière impuiflante , 
11 porte an ioinSe bruit , la mort, & l'épouvante f 
Déracine enpaffant ces chênes orgueilleux , 
Qui bravaient let hivers , & qui touchaient les Cieux f 
Détacheks rochers du pettchant des montagnes, 
Et pourfuit les troupeaux fny ans dans les campagnet a 
Tel Bourbon deftendaii à pas précipités« 
'Dalott des ■wrtteMBsqu^UtTBit-ffloponé«: 
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Tel 4Í*un bras foudroyant fondant. fur l«f rcbf U«» » 
Il noiflonae cnconrantlcttrs troupes criminell«», 

; Les Seize avec e&oi fnjaient ee bras ireaf «lu- p 

^ Bgirét , eoflifondas » difperfés par la peur. 

^ Mayenne ordonne enfin que Ton onrrc les portes« 
llfCBtre.4lans ^ris fuiTi de fes cohortes. 
I«s Tainqaevrslarieiix^les flambeaux àla main 9 
Dtas les favzbonrgs ianglans fe répandent foudaia; ^ 

'Db foldat effréné layaleur tourne en rafe , 

\ Il ÜTie tout «»fer t aux flammes , au pillage. 

! Henri ne les voit point , fon yoI impétueux 

I Poaifuivaitl*«naenii fuyant devant fies yeux. ^ 

Sa Tiâoire l'enflamme , & fa yalenr l'emporte t 
Il francikit lee fauxbourgs , il s'uTancc à ia porte t 
Compagnons , apportez & le fer & les feux , 
Venez, yolez 9 montez fnr ces murs orgueilleux« 

Comme il parlait ainfi, du profond d'un« tauê 
^n&mt6me éclatant Ce préfente à fa vue. 
Son corps majeAucux , maître des élémens« 
Defcendait vers Bourbon furies atles des vents* 
^t U Divinité les vives étincelles 
Salaient fur fci» front des beautés immortelles: 
Ses yeux {emblaient remplis de tendrefle & d'hotre^r : 
Arrête , criast-lt , trop malheureux vainqueur! 
I'll vas abandonner aux flammes » an pillage , 
^t cent Hois te« aïeux Timaiortel héritage f 
Aivager ton pays , mes temples ^ tes tréfors t 
^Eorger tes fujets , & régner fur des morts. 
Arrête.. ..A ces accens plus forts que le tonnerre $ 
I« foldat s'épouvante , il embraflc la terre , 
Il quitte le-pillage : Henri plein de l'ardeur 
Que le combat encor enflammait dans fon canr « 
Semblable à l'Océcn qui s'appaife 8e qui gronde : / 

fatal habitant de Pinvifibie monde! 
Que viens-tu mTannoacer dans ce ftjour d'horreur ? 
Alors il entenitit ces mots pleins de douceur : 
U fuit €«t bfiarc«« Aoi que U France révér« « 
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e père des ti<>iul>oti5 , ton proteôeur, ton pife ' 
Ce Louis qui jadis combattit comme toi; 
Ce Louis dont ton coeur a négligé la foi ; 
Ce Louis qui te plaint , qui t*admire & qui t'aim« ; 
Dieu fut- ton trône un jour te conduira iui-méxnc ; 
Dans Paris , ô mon fils , tu rentreras vainqueur , 
Four prix de ta clémence Se non do ta valeur* 
C*eft Dieu qui t*en inftruit , & c'eft Dieu qui m'envoie. 
Le Héros à ces mots verfe des pleurs de foie« 
La paix a dans foncetur étouffé ion courroux i 
Il s*éccie , il foupire , il adore à genoux« 
D'une divine horreui* fan ame eil pénétrée : 
Trois fois il tend les bras à Cette ombre facrée f 
Trois fois fon père échappe à fes embraíSemei» , 
Tel qu*un léger nnage écané pat les vents« 

Du faite cependant de ce mur formidable » 
Tous les Ligueurs armés « tout un peuple innombrable » 
Etrangers & Français , Chefs , Citoyens , Soldats , 
Font pleuvoir fur le Roi le fer & le trépas« 
la vertu «bu Ttès-Haut brille autour de ik tête » 
£t des traits qu'on lui lance écarte la tempite» 
Il vit alors , il vit de quel affreux danger 
Le père des Bourbons venait le dégager. 
Il contemplait Paris d'un œil trifte & tranquille : 
Français , s'écria-t-il , & toi fatale viUe » 
Citoyens malheureux, peuple faible & fans fol, 
Jufqu'à quand voulea-vous 'combattre votre Roi } 
Alors , ainii que l'aftre', auteur de la lumière « 
Après ayoir rempli fa brûlante Carrière, 
Au bord de Thorizon brille d'un feu plus doux i 
Et plus grand à nos yeux parait fuir loin de nous 9 
Loin des murs de Paris le Héros fe retire » 
Le cœur ple^n du faint Roi» plein du Dieu qui l'inf^nre. 
Il marche vers Vincenne » oh Louis autrefoii 
Au pied d'un chéae aÎHs diâa fes fuftes loix« 
Que vous êtes changé, féj our jadis aimable ! 
Vincsnne , («) tu a*«s plus qu'us donjo« détcâa^Ie , 



« 



CnAST StCOND. 

fn'iiBC prlfon d*£tat y qu*un lieu de défefpolr | 

fu tombvnt fi {bavent dn faite de pouvoir 
(S Miniares , ces Grands , qui tonnent fur nos t^tei ^ 

[ni vivent à la Cour an milieu des tempêtes y 
pprefleurs » opprimés , fieis , hi^mbles tour à tour , 
iat¿t l*horreur du peuple , & tantôt leur amour. 
Entôt de l'Occident où fe forment le» ombres , 
i nuit vint fur Paris porter fes voiles fombres « 
cacher aux mortels en ce faoglant féjovr ^ 
» fltortt & c« conliau «[u'araix vUl'aU d« Jomv 
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NOTES 

DE L'ÉDITEUR. 

ta]/^Omme on a plus deral toute ma vie cmbbic 

^ d'égard dant unpoiait mon bienfaiteur , lui dU-il { 

épique à Vordonnance du mais je ne puis vons re^ar* 

defftin , qu'à la ehronologU^ der comme mon maître. } 
0» a placé immédiatement Cd) C'efi dornt Us guerres 

après ta mort ff Henri IlJf dé Flandres f fous Philippe 

les Etats de Paris, qui ne II , qu^un Ingénieur ItaUeu. 

f« tinrent effeS.ivement qu* fit ufage des bombes pour Ut 

quatre ans après* premûre fois. Prefqum tous 

[b] VitniUjsitióif,qUe nos arts foiu dus êsutIUh 
les Z}ues de G uife voulurent liens, 

établir en Franse* [«] On fait eonàiéti £iU 

[c] Potier de Ètane-Mé- tufires pHfontàtrs d^KeatUi 
nil f Préfident du" Parler Cafdinauu de Riehaliau ^ 
irtent , dont il eß quäßion Ma\arin firent eufermur k 
dans le quatrième (t Un* Vincennes, torfqu*on tr^ 
quième ehant, l^aillait à ¡a Senriada , ts 

Il demanda publiquement Secrétaire d*£tai, Ic BIaii¿ 

MU Due de Mayenne la per- était prifonnier dans ce ekA- 

tnijßon de fe retirer vers teau, oily fit enfuitc eoi' 

UçnrUViO^ VOUS Mfar- fermer fes enàtmif^ 
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CHANT SEPTIEME. 

ARGUMENT. 

Saint Louis tranjhonc Henri IV ^ en efprit 
au CUL & aux Enfers « & lui fait voir , dans 
le Palais des Defiins ^ fa Pofiérité , & Us 
Çrands^Hçmmes qu^ la France doit produira» 

DU Dieu i[al fiont créa la démence infinie« 
Pour adoucir les maux de cette courte vie , 
A placé parnd nous deux êtres bienfaifans , 
Qe la terre à jamaU aimables habitans , 
Sovtiens dans les trayaux , trésors dans l'indigenee $ 
L*aneft le .doux fommeil , & Pautre ed Tefpérance: 
L'un , quand Thomme accablé Tent de fon faible coiyf 
I.CS organes yaincus fans force & fans reiTorts » 
Vient par un calme henrenx ff courir la nature f 
Et lui porter l*oubli des peines qu'elle endure : 
I/autre anime nos cceurs , enflamme nos defirs , 
Et même en nous trompant donne de -vrais plaifiri i 
Mais aux mortels chéris à qui le Ciell*envoie | 
Elle n*M><pire point une Inád^le %oiti 



^^ La HtNRlADÊ^ 

£11« aMOrte de Dieu la promeiTe & i'appnf | 
Elle en inébranlable , «^pure ¿onùne lai. 

Louis près de Henri tous left deux les appelle ; 
Approchez vers mon JKls , venez , couple fidelic. 
Le fommeil l'entendit de ces antres fecrets : 
Il anarche mollement yers ces ombrages frai«« 
Le» vents à ion a^eâ s'axxétem en filence ; 
Les fonges fortunés , enfaas de Pe^rance » 
Voltigent vers le Prince , & couvrent ce Hdr^a ' 
D'olive 8c de lauriers mêlés à leurs pavots» 

Louis en ce moment prenant fan diadème « 
Sur le front du vainqueur il le pofa lui-même : 
Règne y dit-il , triomphe » 8c fois en tout mon fils^ 
Tout l*efpoirde ma race en toifeul eu rçmis ; 
Mais le trône , ô Bourbon , ne doit point te fuAre | 
Des préfens dé Louis le moindre eft íbn Empire. 
C'eft peu d*ètre un Héros , un Conquérant , un Roi , 
Si le Ciel ne t*éclaire , il n*a rien fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien ftcri'Ci 
Des humaines vertus récOmpenfe fragile , 
Un datfgereux éclat qui pafle & qui s'enfuit, 
' Que le trouble accompagne , & que la mort détruit. 
jfe vai te découvrir un plus durable Empire > 
Pour te récompenfer » bien moins que pour t'in^ulit. 
Vien , obéis , îuis-moi par de nouveaux chenûns : 
Vole au fein de Dieu même, & remplîtes deftins. 

L'un 9c l'autre à ces mots dans un char de lumière , 
Dés Cleux en un moment traverfent la eanriere. 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les écl tirs t 
Courird'un pole à l'autre , & divifer les airs i 
Et telle s'éleva cette nue embraiée » 
Qui dérobant aux yeux 1« matti« d'ÉUfée , 
Dans un célefte char de flamme environné , 
L'emporta loin des bords de ce {^obe étoimé« 

' Dans le centre éclatant de ces orbes Immenfes , 
Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs diftanCMi 
Luit cet aAre da jour , par Dit u mèiM allnmé . 




titdST sxmÉxt:. ^ 

towof aatOBr de Soi fur fon axe e&flmal« 
lBÍ ptrteiit Cuxs fin des tonrens de lumière^ 

donne cnfe montrant la vie 1 la matière^ 
diipenfa les^ jours f les (aifons ^ les ans « 

des mondes div«rs autour de lui flotcans« 
tes afires aflesvis à la lot qui les preffe , 
l^attirent dans leurcourfel«] » 8c s*dvltent £ns<tiUÀ 
tt ferrant l'un à l'autre 8c de i^gle & d'appui , 
se prêtent les«Iart¿s qulls reçoirent de lui. 
jAn-delà de^lcurs cours y 8c loin dans^cet «ipace^ 
^ la matière nage , & que Dienfeul embraffe y 
JoBt des Soleils laiu nombre-, 8c des mondes fans ûm{ 
\ Daas cet abyme immenfe il leur ouvre un chemin« 
*«r delà tona ces Cieux le Dieu des Cicux réûde^ 

C*efili que le Héros fuit fon célefle guide $ 
Ccftlà que font formés tons ces efprits diveff « 
Ha reaqiliflent4es' corps Ac peuplent Tunirers^ 
^f<Hit après la mort nos ames replongées p 
ßk lenr prifon groifière à jamais dégagées« 

Un lageincomtptU>le j raffemble à fes pied^ 
Ces immortels efyÄt$ que fon fouffle a créés« 
C^cft cet Etre infini qu'on ftrt 8c qu'on ignore i 
J|>u des noms différens le monde entier Fador«) 
Da haut de PEmpyrée il entendtios«lameurs i 
i«'<gard« en pitié ce longs amas d'erreurs^ 
^i portraits infenfés , que Phumaine ignoraaO€ 
'ait avec piété de fa/agefie immenfe. 

l'a mort auprès de lui , fille affreufe du tems^' 
^« ce trifte univers conduit les babitans. 
^e sunènC'Ma fois les Bonzes 8c les Brachmaaef^ 
«^ grand Confodus-les difeiples profanes« 
^«« antiques Perfant les fecrets fuccefleurs , 
'^ Zoroaibe [b] encore aveugles feâateurs ^ 
,I«s^4les habitaos de ces froides contrées, 
Qtt'aiHégent de glaçons les mersbyberboréf^) 
^•nx qui de l'Amérique babitent les forêts« 
^ i*9ttWi ÛYÎMlblciAaojBbrablfi« ^»iett. 

I 



^ Zjê Hesrijdé; 

Le Dervf s étMiaé , ^niie tuc Inquiète ^ 
A la droite de Dieu cherche en Ttia fon Propliête« 
Le Bons« avec des yeux fombres 8c péniteas, 
y vieat vaater en Tain fes taux 8c íes tourmem« 

Eclainés àPinftant« cet morts dans le filcnce 
Atteadent en cremblam Pétcraellelemence. 
B^ion qui Toit à la fois , entend , & contiatt tout« 
D'un coup d*œU les punit f d'un covp d'oeil les abibcU i 
Henri n'approcha point vers le Trône înriuble« ] 

D*oä part à chaque iaflaat ce fugiement tettlblc 9 
Ok Dieu prononce à tous fes arrêts éternels 9 
4^'ofeflt prévoir en vain tant d'orguelilenz aortels« 
w Quelle eift , difait Henri , s^lnterrogeant Inl-mésM» 
« Qaeite eiVde Dieu fur eux la jnftice fupréae t 
m Ce Dieu les punit-U Savoir fermé leurs yeux 
M Aux clanes que lid-méme 11 plaça fi loin d'eux f 
p Poni«alt-ii les fuger tel qa>ui lajufi» maître, 
M Sur la Loi èes Chrétiens qu^Us a'avalfe« pnconnaftfil 
m Non, Dl.evitous a-créés » ¿Men now Tent ûaTcr vnm 
m Far-flOut il BOUS laAniit» par-t ont il parle à nous ^ 
m II grave* en tousles coeurs la Loi de la natore. 
•• 5eule*ii«malsla mime» ftftale toi^Onrs pus«« 
» So^^ette Loi , fans doute » il juge lee Païen» 9 
•I Et fi leur coeur fut julle , ils oat été ChrétlMt« 

Tandis que du Héros la ralfon confondue 9 
Portaii-fiaffcemyftèreaae Indiicrette vue. 
Aux pieds du Trène même une Toize*emeadit| 
Le Ciel «'en ébranla , l'Univers en fremiti 
Ses accens reflemblaient à ceux de ce totmerre» 
Quand- du mont SInaï Dieu pailait à la Terre« 
Le choeur des immortels ft tut pour l^ouicf i 
Et chaque aftte i fon cours alia le répéter« | 

A ia/MbU rëifou pude^toi de u rêmdrt | 
Dieu t'a fa^ pour Pmimtr & noHppur U fmprtnirt^- 
invifiht^h tesytux » qu^U rkgnt dans tes «««rg 
// eonfond^l'inJu/lU* t Upardontui Tcrr^ir^ 
MMiail.iuttUaujßtwtc «rr<srre¿efie(M| 



Ihrtâf mnfH-Utyeum quand f»n SoUil bitten* 
ari daiuiBe-momentd^ui vol précipité 
par iMitoiirbUlom dans I'e^acc emporté y 
ert nn'iéioiirlaábnBO, aride , afTraux » lauvagt f 
PaiVt^ne Cakos aboninaklc imago % 

le aux traits de cas Soleils brtUafli , 
d'ttnTied» Très-Haut , comme lui bicafalfiuM« 
cetto torre lK>rrible 6c des Anges haïe , 
a*a poiiu répandu le germe de la tío« 
mort , Paffmife mort « & la confitfios» 
ftml)leift établir levr domination, 
nielle» clameur«, 6 Die«.! ^piels ckis épouTanra&les f 
Ihttb toncas de famée I & «piels feux effroyables ! 
^■els o^oBÎlrtSj-dit Bourbon , Tolent dans ces climats f 
^ Is gonáTses enflammés s^nfr'onrren» fous mes pa« t 
non fils «vous roftx Vt% portes de l'abyme, 
nfé par U }afiÍ43e ». habité pat le ctlme* 

z-moi ,-les ehemins en font toujours tívtrtnw* 
marchent aul&tôc aux portes des Enfers («). 
Là git la forabre envie , à Pcail timide & louche. ^- 
^crlâfl^ fur des lauiiers les polfoosde û booche« 
M jour ble Aie fes yeux dans l'ombre étincelans« 
Trille amante des morts , elle hait le-s «vivan»» 
ble apperçok Henri »fe détourne & (bupiro« 
Aaprès d'elle eft Torgneil , qui (b plaît & s^dmlra^ 
U faiblefle au seine pâle , aux regards abattus , 
Tyran cpû cède au crime i & détruit les vertus» 
L'iimbition Tangíante » inquiète , égarée t 
De trônes , de tombeaux , d'efela^-entovrée f 
L tenàro hjpocriáe aux yeux pleins de douceur , 
(Le Ciel ell dans íes yeux , l*£nfer eft dans ion ceettr j^ 
te faux xèle étalant les barbares maûmes, 
tt Tinter et enfin , père de tous les crimes. 

Des mortels corrompus tes Tyrans «fiénéa 
i l*afpeâ de Heturi paraiflent conftemés $ 
Us ne Tont jamais vu , jamais leur troupe impÍ9 
I^apps9«hs- de Î4Mi«ttei la t«ct« tiowrie : 

ii|i 
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Qnetffl*rMt) dtíkÍent-Us , parce )víle CMtêft&r-^ 
Tlcfit nous pcrfécnter dans l*4ternell« nuit ? 

Le Héros an miliau de ces Eipriu immonde«^ 
8*ayaaçf it à pas lents fons ces v^tes profonde«. 
I.onis guidait fes pas : Ciel ! qn*efl-€e que je Toi f^ 
l.*affaíña de Valois ! Cemonftre devant« moi ! 
BCtfn père , il tient-cneore ce couteau parricide » 
Dont le ConfcUdes Seize ama {amain perfide^ 
Tandis que dans Pari) tous ces prêtres cruels 
Ofent de Ton portrait Îbuiller les faints Autels s 
Que la Ligue l'inToque » & que-Rome le loue (J)¿. 
Ici dais les tourmens l'Enfer les dëf«vone. 

Mon fils , reprit Louia^ de plus irreres lolz 
Vonrfnivent en ces lieux les Frlnces & les Roif 4 
Regardez ces Tyrans , adorés daas leur vie : 
Plus ils étaient puiilaas , phis Dieitlef humilie« 
JX punit les forfaits qve leurs maina ont comma § 
Ceux qu'ils n*ont point TCngés, & ceux qu'ils ont pcra^ 
lia mort-leur a ravi leurs grandeurs paflagèrcs y 
Ce lafte, ces plaifirs« ces flatteurs mercenairei ». 
De qui la complaifance avec dextérité, 
A leurs yeux éblouis cachait la vérité, 
La rérité terrible ici fairleurs fttppilces: 
Klle eft devant leurs yeux , elle éclaire leurs vlcet* 
Voyez 9 comme à fa voix tremblent cer Conquérant f. 
Héros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu Tyram $. 
Fléaux du monde entier , que leur fureur embrafe « 
\i% foudre qu'ils portaient , à leur tour les écrafe« 
Auprès d'eux A>nt couchés tous ces Rois faiaéansy 
Sur un Trâne avili fantômes impuiflans. 
Henri voit près des Rois leurs infolens Miaiftret s 
11 remarque fur-tout ces Confeillcrs fioiftreai * 
€^\ des mœurs & desloix avares corrupteurs ^ 
De Thémia 9c de Man ont vendu les honneurs « 
<2,ni mirent les premiers à d'indignes enchères » 
ItHncftimaMe prix des Tenus de nos pères. 
jKttt"j09f f * c«f Utu y |üU9i.$K If a4ifi««enrt ¿. 



(lu'IiTi^íraxpIaifirs , & couchés íiírles fféiirt y 

m fiel & fans fierté couliez dans la pareff« 

Vos inutiles jours filés pat 1« mollefle $ 

âVec Its fcéléráts iâriez^YOUs cohfomlus 9 

Vous , Mortels bietifaifány, tous , amis des rettttt r 

<^u par nu feul moment de doiife on de faibleâe y 

Avez réché le iütaii de trente «ns de faFgefle > 

le g^tiécesz lifeiiri ne put cacher Tes pleurs. 

^! »*U eft TTai'9 dlt<:il » qnVn ce féjour d*k<irrftin Jr 

brace -des humeins fèit en foule enj^leutiey- 

«Hei jourrpa&gers 4*Une fi trifte vie 

«^ étemel tonrment ibnt Aütís fiin« retour, 

ffc^vsmdraif^pas mltoux ne Toirj^mAisle j'Ciur^ 

BewMx s'ils expiraient dabs le lein de leur mère g- 

^ fi ce ^eu du moins «ce ^ndDieufi iérère» 

A Hioame , Mlas trdp libre » avait daigné ravir 

Ae ponroir'ftmibesretfx de lui défobéir \ 

Ke crois pol4ftt, dit Louis, que ces triées vidimeá 
«ouffrent de» ehâtlfiietis qtii íurpafient leurs crimes y 
n que ce jtUle Dieu , Créateur des humains , 
2« plaift à* déchirer i'otfyrage de fts mains : 
l'on, s*U eft ififitti »«'eft'-dans Ces récómpenfes« 
• hodi^tte deles dons, II borne fes ^engeances* 
f ^ la terMP oa le-peint TeM mple^ des Tyrant s 
I mis Ici c<eft unpei« ; il punit fits enfan»$ 
[lladoMltlestHUts de Atmaia vèugereflef 
fi ae fidt point póBÍr'<:les.moaiees de faibleife r 
pespUifix^P««igers , pleitis de trouUe &d'enauf',' 
I l^des toüfmens affirenr «éternels comme lui («}• 

Ildit| & dans l*Ínftaüt Pan ^Patitre s'avanc« 
Vtn les lieux fbfttmés cfU^KaMte Pinnoceote« 
Ce n>aft phu ^sftffiers TliEreufe obfeutité. 
C'en dv jour ki phis-ptir l'Mmortelle clarté, 
flcnri voit ces btsaux liettic , '& foudain à leur YVè' 
'«It ééttlet dans fon ame «ne joie Inconáue ; 
£es fôint , les pafli<ÎBS'n> troublent point les dO^vn« 
l'^TOliiAililéiilttiflvT'r^puii^«« doueedre» 

Iii| 
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Amour, en ees elinuts tout rcffent toa empiré S '^ 

Ce n*eû point cet amour que la molleiTe infpire | 
C*éft ce flambeau divin , ce feu ùint & facré^ 
Ce pur enfant des Cieux fur la terre ignoré. 
De lui feul à jamais tous les cœurs fe rempUflcm^ 
Uf délirent fans cefTe , & fans'cefle ils jouifientt 
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardent, 
I>e< plalfirs fans regrets , du repos fan» laagvf or« 
Là régnent les bons Rois qu'ont produit tous les âge»f . ' 
lÀ. ibnt les vrais Héros , là vivent les vrais fages ^ . 
Là fur un frône d'or , Charlemagne 8c ClovU 
Veillent du haut des Cieux fur l'Empire des Lys« ■ i 

Les plus grands ennemis , les plus fiers adrerfaires»' 
Réunis dans ces lieux , n'y font plus eue des frèret* 
Le fage Louis (/) douce , au milieu dé ces Sois». 
S'élève comme une cèdre , & leur donne des loiju- 
Ce Roi , qu'à nos aïeux donna le Ciel propic«». 
Sur fon Trône avec lui fit afleoir la )«iUce4 
Il pardonna iouvent , il régna fut les coiurt « 
Et des yeux de fon peuple ileflnya les pleurs« 
D'Amboife (g) ail à ut pieds j ce Mhüílte fidèle^ 
<^ui feul aima la France , & fut feul aimé d'elle » 
Tendre ami de fon mattre , 8c qui dans ce haut rai^ 
Ke fouilla point fis mains de rapine 8c de fang.« 
O jours ! 6 mœurs! ô «en» d'éternelle ménM>ite ! 
Le peuple était heureux , le Roi couvert de gloif« : 
De fes aimables ioix chacun goûtait les fruits. 
Revenez , heureux tenu ,. fous ua autre Louis« 

Fias leia font ces guerriers prodigues de levjr irie ^ 
Qu'eaflamma leur devoir, .& noa pas leurlarie ; 
La TrimouiUe (A), Clifloa , Moatmoreaey, de Foix#- 
Gnefdin (i) , le deftruâeur & le vtagear d«s Rois « 
Le vertueux Bayard Çk) , & vous bra^e Ànaxonc COs 
La hont^ des Anglais , 8c le'foutien du trône« ^ 

Ces Héros , dit Louis , que t« vois dans Us CiciUf . ' 
Comme toi de la terre ont ébloui les yeax.: 



Cbavt sufjiMÉ; léi 

t enfiuis d« l'Eglife ils ont ctiéri leur mire : 
coeur fimple & docile aimait' la vérité : 
culte était le mien} pourquoi Tas-tu quitté/ 
Comme il difait ces mots d*uoe voix gémlaantc y 
Palais des Oeilîns devant lui (e préfenre : 
faii marcher Cou ñls vers ces facr^ remparts » 
It cent portes d'airaia s'ouvrent à fes regards. 
Le tems , d*une aile prompte , & d'nn vol in&nfibit f 
\t f 8c revient iâns cefiê à ccpalais terrible j| 
delà fur la terre il veife à pleines mainsi 
les biens 8c les maux , dcftinés aux-humains* 
un autel de fer on livre- inexplicable 
Btient de Pavenix i*hiiioire isrévocable. - 
main de TEternel j marqua nos deitrs > 
;t nos chagrins crueU , 6e nos faibles plaiflrt« 
voit la liberté , cette efclav» fi fière » 
d*invifibles nœuds en ces lieux priToRmère* 
<as un J9ug inconnu , que rien ne peut brlTer , 
fait l'aflujettir ians la tyrannifer ; 
âfes faprémes Loix d'autant mieux attachée » 
Qtfe fa chaîne à. fes yeux.po«r jamais eft cachée $ 
iQu'en obéiflant même elle agit par fon choix , 
It föuvent aux Deftins penfó donner des loix. 

Mon cher fils , dit ^ouis , c'eil de là ^e la grace 
lE^ fentir aux humains fa faveur efficace : 
Veû de et s lieux facrés , qa*ua}our fon trait valnqueor 
Doit partir , doit brûler ¡p doit embrafer ton cosur« 
Tu ne peux^différer ,. ni hâter , -ni connaître 
i|2es momens précieux dont Dieu féal eft lenettr«« 
iMais qn*ns font encor loin ces tems y ces heureux tems 9' 
iO&Diea doit te compter an rang de fes enfans ! 
I^ue tu dois éprouver de faibleffes honteufes ! 
Èx que ttt marcheras dans des routes trompeafes t- 
ilLetranc^s , à mon Dieu , des jours de ce graadRalV 
Ces jours inÇonunés quiréioigaent de tpt.. 
. Mais dans ces vâftes ilèux quelle foule s'en^Mflrè 

pDf fsnc^à t9«( «Mm»« 1 9t l'écimi« eu» cm.^ 






Vous TOytz , «fit Louis ,• dans ce facr^ Cifonif't ^ 

£cs portraits des humains «fui doivent naftr« uBJoiv; 

¡Des fiècles à Tenir ces -vivantes images , 

Raflemblenr-totts les lieux , devancent rbns les âges« 

Tous le* jours éei humains comptés avant les tcms y 

Aux yeux de yËterael à jamais font préfens. 

Le DeiUn nmrque ici Tiniïknt de leur'naiilanefe « ¡ 

L*4bstiCemeftr des uns ^ des auttes la pui'ffanse , 

Les divers changeraens attachés à leur fort , i 

Leurs vices « leurs vertus 9-lenr fortune , & levr mort« j 

Approchons-nous ; le Ciel te perinet de contfaltv» ' { 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent nattrt« 
Le premier qni parait c*efi ton nug ufte fils ^ 
n fotttlendra long-tens Ix gloire de nos Lys » 
Triomphateur heureux du Belge & dé ilbèf«^ 
Mais il n'égalera ni^fôn'fils ni ibn Çére. 

Henri dans ce moment vdtt fur' dés fleurs d^ lys « - 
Detu mortels orgueilleux auprès du Tr6tte «flts« - j 

lis tiennent fbus ieurs -pifeds tout nn peuple à 1« cluâaÊf' 
Tous deux font revêtus de 1» pourpre Romaine | 
Tous deux font entourés de gardes , de Î&ldatsi 
fi les prend pour ties Rois.... Vous nts voni trompes p(%' 
Ht le font , dit Louis , fans en avoir le titre ; 
Du Printe as de l'Etat l'un & l'autre eft l'^Ml«««' 
lÜchelien, Mazarin ,-MinUlres knmoftels ,. 
7üApi^ trdae élevés de i'ombt« des autels f ■ 
Enfans de la Ibrtune & de la politique , 
Marcheront à grands pAis au pouvoir defpotiqtfvi- 
Richelieu , grand , fiiblime , implacable ennemif 
Maxarin , fonple-« adroit » ¿c dangereux aal : 
L'un (m) fuyanr avec art , €c cédant à l'orage , 
L'autre aux flots Irrités oppoflint Con eburage ^ 
Des Princes de mon fang ennemis déclarés | 
Toui Aetix haïs du peuple , & tous deux admlvlrf* 
Enfin par leurs efforts , o« par Itifr indnftri» > 
17riles à leurs Rois , cruels i la pattte. 




Tôt dant. le fécond rang le premier des IinmaSas , 
'Colbert , c*efi fur tes pas que rheorenfe aboftdaoct^ 
RU« de tes trayaux , -rient enrichir la France; 
ftenfiaiâetfr de ce peuple ardent à t'ontrager , (») 
laie rendant hevreux tu fanras t'en venger; 
JJemhlaMe à ce Héros confidenrde Dieu méarcy 
4^ nourrit les Hébreux pour prix de leur blafpbdiaei « 
CieL! quel pompeux amas d'efdares à genoux 
' anx pieds de ce Roi (o) qui les faits trembler tous f 
ils honneurs ! quels refpeâs ! jamais Roi daiM !• 
France», 
utuma fon peuple à tant d'obéiflance. 
le Tois comme vous par la gloire animé y 
ieux obéi , plus craint, peut-être moins aimé* 
le le Tois éprouvant des fortunes diverfesj 
[Trop fierdans fes fuCcès , mais ferme e« fes traveii^ilf^ 
De vingt peuples ligués bravant feul tout l*effon « 
«Admirable en £a vie »• & plus grand dans fa mort» 
Sttdo'beureux de Louis « ûide que la Nature 
^t fes plus beaux f^tens doit combler fans mefurt^ 
Ceft toi qui dans la France amènes les beaux ans| 
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards j 
|*li<s Mofes à jamais y fixent leur empire $ 
' laltolle eft animée , &le marbre rentre. 
Quels fages [pî taf&emblés dans ces auguiles lieux j 
' Meibrem TUnivefs » & Uftfnt dans, les Cieux | 
Et dans la nuit obfcure apporunt la Inmiéve $ 
; Sondent les pro fondeurs de la Nature entière Í 
I Verreur préfoinptueuCe à leur afpeâ s'enfuit 9 
; £t vers la vérité le doute les conduit. 
£t toi « fille du Ciel , foi pAiflTante k^mionie , 
Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie » 
l'entends de tous c6tés ton langage enchanteur^ 
Et tes fous fouverains de l'oreille & du cceur. . 
fiançais , vous Avez vaincre, & chanter vos conqallM« 
B n'eu point de lauriers qui ne couvre vos têtes % 
S^a Sevpte d« Hêrot .Tti«in«4ii Mt düiuts^ 



^ Là HtintijiMf 

Sé Tolf tovs les Bourbom roler dam les CMAatflb 
A trayess nuUe feux je vois CoadéCÛ pvattre f 
Tovr à tour U tenew & l'appui de fott maître) 
Tnrenne de Condé le généreux rival y 
Moins brillant y mais plaa fage, & du moins fon égal« 
CatinaC (r) réunit , par un raie aáemblafe y 
Xe» talens du guerrier 9c les vertus du iage. 
Vauban («) fur un rampart , un- compas à la mala ^ 
Rit du bruit impidIEnit de cent foudres d*airain« 
S^ilbeureuxà la Cour, invincible à la gtiefre , 
liuxembourg (,ty£ait trembler TEmpire Ac l'Ang^Ictcfif^ 

Regardez 4aas Denain Paudadeux Viilars C«)r 
Difputant le tonnene à Paiglc des Cé&rs y 
Arbitre 4et*^pûx que la viâoire amène « 
Digne appui de fon Roi , ^gne rivât d'Eugène, 
Quel eft ce Jeune PiinceC») « en qui la majeAé^ 
Sur ion vifiige aimable éclate fins fierté ^ 
D'un œ|l d'indifférence U regarde le trône« 
Ciel ! quelle nuit foudre à mes yeux l'envlromtf 
La mort autour de lui voie fans s'arrêter; 
U tombe aux pieds du trône , étant pr¿s d*y monrer» 
O mon fils ! des Français vousToyee le pAts jufte | 
I,es Cieux le formeront de votre fang auguile. 
Grand Dieu ! ne Csites-vous que montrer aux humalfla 
Cette fl^ur pafliagère » ouvrage de vos mains ? 
Hélas ! que n*eut point fait cette ame vcrrueuí^ ? 
La France fous ion règne eut été trop beureufè ; 
Il eut entretenu l'abondance & la paix ; 
Mon fils , il eut compté^^fes jours par fts btenCbtt« , 
U eut aimé )bn peuple. Q jours remplis d'alarmes î 
O combien les Français vont répandre de larmes ^ 
Quand fous la même tombe ils verront réunis 
St l'époux & la femme , & la mère & le fib f 

Un faible rejettonfy) ibrreiitre les ruine«* 
Df cet arbre fécond coupé dans les racines. 
Les enfans de Louis defcendns au tombeau , 
«Oat UiiTé d^Mia Fcaacs sa- MeaarqiM as iMrcen ¿ 



CfgAtíT StfriÉMM, tèf 

Ce ÜCtat Ibraulé douce ôc frêle efp<Srance« 
O toi , piodent Flciiry « veiU« fur fou enfance ^ 
Conduis UBS preoiiers pa« » cultive Ibus tes yeux 
I>u phu pur 'de mon iang le dépôt précieux. 
Tout SoBTerala ^*il cft , ififiruis>le à fe connthf« ; 
Qull fache qu'il eft homme , en voyant qu*U eft maitrt I 
1 Qn*aimf de fes fujets , ils fuient chers à fes yeut : 
: Apprende^Ini qu'il a'eft Roi « qu*U ifeft né que poor «bU 
I France , reprends fons lui ta majefté première ) 
?erce 1« trifle mir , qui couvrait ta lomlàre ; 
Qfie Ut arts , qui déf a voulaient t'abandonnera 
Mh. leurs utiles mains viennent te «oaronoer. 
I L*Qcéaa ie demande en fes gvottes profondes , 
Oà font tes paviUo»s<qui fkmaientfiur fes ondee-s 
Dn Nil>ft de PEuxin , de l'Inde ft de fes ports» 
Xe comMcrce t'appelle , ft fouvre tu tréfors. 
3f aintlaa.Pordre ft fai paix , ftins chercher la viftotM^- 
4ols l'arbitve des Rois , c'eft aftét pour ta f loire^ 
Il t'en a trop coûté d'en être 1« tetrew. 

9tè» de ce jeune Roi s'avance-avec fpleodeur 
^) tJn Héros , que de loin pourfuit In calomate^ 
' 9acUe>AE «on pas faible « ardent , plein de génie ^ 
^Trop ami des plalfirs , ft trop 4es nonveantéi « 
>Renroana PtTnivers du foin des voluptés. 
Par desxefforts nouveaux fa politique habile 
Tient i'EnropecnfttTpens^divitte, &tr8nquUte¿ 
Ii«s arts font éclairés par fes yeux vigilans« 
Mé ponrtous les emplois » il a tous les talens f 
Ceux d'un Che^ d'unibldat» dfun citoyen, ^uii4Hi(it«| 
U n'eu pas Roi , mon fils »mais il enfeigne à l'être« 

Alors dans un orage, an milieu des éclairs » 
L'étendart de la France apparut dans les airs ( 
Devant lui d*£fpagnols une treupe guerrière 
it>e l'aigle des Germains briiàit la tête altière« 
lO mon père ! quel eft ce fpeftade nouveau ? 
Tout chawge , dit Louis , & tout a fon toaibCMIî 
Adoroas dttTsèttUwtU âfitiEc cUhU% 



ibS La HsxRidDt , Csr. VIL 

*Db pulffam Charles-^Quiot la race eft retrainclife« ' "■ 
I/£Qpagfie4l bo s. feiioux Tient demander des Rois-s * 
Ctêt un de nos oereus , qui leur donlie des lois. 
Philippe.. . . A cet objet Henri demeurren proie ! 

A U douce furprife » aux tran^orts «le £ï j oie. 
#foddrea , dit Louis » ce premier mouTiement y 
Craignez eiicor , craignez ce grand événement* 
4>ui 9 du fein de Paris Madrid reçoit un maître s 
Cet honneur è tons deux eft dangereux peut-étrti» . 
O Rois nés de mon Tang ! ô Philippe ! 6 mes Fils ! 
France , £fpagne 9 à jamais puiffiez-vous être unis f . 
Jnfqu'à quand vonlea-vous, malheucew^polltiqttcs £«w 
•/Jlumer les flambeaux4es diftordes publiques^ | 

Il dit. En ce moment le Héros ne vit-plus 
'^Q^unaffemblage vain 4e mille obiets confus t 
IDu Temple de# Deftinsles portes-£e fermèrent« 
Es les -«otttes des Cienit devant lui s'éclipsèrent« j 

L'Anrore cependant »au vl&ge vermeil » ] 

Ouvrait dans TOrientle palais du Soleil: 
&a nuit en d'autres lieux portait ft» voiles fonbfcs^ 
Xics fonges voltlgeans fuyaient avec les ombres. 
Le Prince en s'éveiUant fentau fond de fon cceur 
Vae foros-nouvelle « une divine ardeor : 
"Ses regards iafpiraient le rcfpeâ& la crainte % 
^ieu rempUffait fon front de fa Majefté faintév 
Ainfi quand le vengeur des peuples dUfnél 
Sut fur le mont Sina confulté ^Eternel-, 
%ti Héb/eux à fes pieds couchés dans la pouffiirttf 
yfepwfflt'd« As ycttxfotttenir la Imnière« 
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NO TE S 

DE U É D I T E U R. 

I 

l^ryV^ Pon ûdmette » CíénuJlt fût Uui Tí JtwHùt, 

V V^ o» no »y Paitrañián dans U tkaírt, cà C^n ait' 

me Mr, Newton 9 toujour* ratt dit prononcer VoraifoiL 

yitmture^'il eertain , «f»«' funtórt d'Henri III, On mit 

i'Us gUnhes calefies s^appro- fon portrait è Parie fur te* 

I t&ojit & ^iloignant tour h autels avec VEueharïJUe^ 

I Tour , pMfaiJfent ^attirer & Le Cardinal de Ret^ tap^ 
f ftriteu - forte , fuc le jour des Baf'» 
L (b) En Perfe Us Gùlires rleadet , fous la minorité d^i 

'•« une Religion à part , Louis XIV ^ il vit un bour-m 
"qtfits prétendent être ta Re- feois portant un kauße-eol^ 
'^fion fondée par Zoroaflref far lequel était gravé ce 
^^ ltd paraît moins folle que moine y avec ces mots t 
-Iti autres fuperfiitions hu- SjtntT Jac^vms ^l^ 
'»ânes , fuifquHls rendent mmmt. 
«ft tulte feeret au Soleil f (e] On peut entendre par 
<OMfme h une im^e du Créa^ en endroit les fautes véniel'* 
'*eur, lit & le Purgatoire, Leg 

[c] Les Thdologiens n*ont Anciens eux-mêmes en adf* 
fas décidé comme un article mettaient un, O on le trouva 
de foi y que V Enfer fût au ctcpteßement dans Virgile^ 
tensrc de la Terre , ainft iOLotri* Xllefi U feiU 
'fttll était dans laThéologie Roi qui ait eu Ufucuom dm 
faienrie. Quelques-uns Pont Fïre du peuple. 
•flaeé dans le Soleil ,* on Pu (ç) Sur ces tturèfaitt* 
''us ici dans un globe defiiné mourut C£ï>agm d*jímí 
uniquement à cet ufage, boicb » qui fut jufiemcm 

II ' [4] U^pârticidi Jacqutê §imé de la Prantc ^ ^4**. 



lio Nu. 

Maítr* • paret qiMl Us ai' 
matt tous deux igaUment» 
(^MazzñJir , grande hif- 

toire.) 

[h] Parmiplußeurs groHdS' 
hommes dt ce nom , on a eu 
ici*n vue Gvt DM Lj€ Tri' 
'MOVitLB f furnommi le 
'VjáiLLAHT , qui portait 
Vcrifiammtj & qui refit/a 
tipie de ConnitabU fous 
Chéries VI. 

CtissoN file Cottttita- 
hle dt ) fous Charles VI. 

M^MTMORBHCT. U ftai» 

'êrait un voluma pour fpi* 
tifier les fertkes rendus à 
t Etat part ette Maifon. 

Gastom dm Foix, Due 
dé Nemours^ neveu de Louis 
XU-% fut tui d* quatorze 
4oups a la célèbre bataille 
y« Ravcnne , quUl avait 
fagnie, 

. {i] J&VMSCiiM s ( /« 

ConnitabU du Gueftlin. ) 
Il fauva Ut Trance fous 
CharUsV, conquit la Caf- 
tille , mit Henri de Tranf- 
Mamare fiir UTrône de Pierre 
le Cruel f^ fut ConnitabU 
de France if de Ca/HIU. 

(k) Bat AMD , ( Pierr* 
du Terrall * furnommi U 
Chevalier fans paur & fans 
feproehe.^ Il arma François 
/, Ch*vMUr àla^tUâiUê 



TES 

de Marign^n; tlfittntii 
//a/ , k laretrahede Mia^ 
en Italie. 

(1) Jmammm xfdtt.e 
X,connue fous la nom i* 
PucclU d?OrUan» ,) 
vante dihôtellaria « ai 
village da Domram/ 
Meufe » qui fe trourant 
force de corps § & una 
duffe au deffus de fon 
fut employée par le C 
Je Dunois , four rita 
Us affaires de Charles t 
ElUfutprife dans une fui 
k Compiegne em tAJo , a 
dulte h Rouen , jugée et 
me forciere pmr UM Triku 
Ecelifiafiique , 
Ignorant & barbare y it 
Ue par les Anglais , qui 
raient dû honorer fan 
rage. 

Cta)La Césrdinéêl 
rin fut obligé de ft 
Royaume en iCji ^ 
la Reine Rigente f «'il 
vernait i maU ta Cari 
de Richelieu fe 
toujours t malgré fee ei 
mis i ô mime malgré U 
f »i était dégoûté de lui 

(n) Le ptuple , ee 
firoet 6r aveugle , dittj 
U grand Colbert t an 
qi^it voulut déterrer 
40rpi 4 maU /« r«i» 
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!^o) Lûuh XJV, 

\ZiteEs y d9nt Us Mi" 
li font eßtmis dans 
VEurope» 
E) Lotris />4 BouR^ 



DE L^EdITEUR, lit 

EJenfis, qu^prérautàla Morichal itVilUroi^ quV 
me jit rendu fa mémoire lui envoyait des ordres fan»- 
nais chère &refpeHahle. le eonfulter. Il quitta' le: 

eommandemeat fany peine ,. 

nefe plaignit jamais deper-^ 

fonne , ne demanda rien au 

Roi , mourut en PhUofopho- 

dans une petite maifon da 

campagne k Saint'Gratien ^ 

I appelU communimene n'ayant ni augmenté ,■ ni di- 

tand Conde , & Hstuti, minué fon Hen , & n* ay ant 

te de Turenne , ont jamais démenti un moment 

ardas comma les plus foncaraäere de modération,. 

s Capitaines de leur' (s) Le Maréchal \da 

tous deux ont rem- Vavb^h ,ni en ttSyj'fla. 

de p-andes viSoires , plus grand Ingénieur fui ait: 

'quit da la gloira mime jamais été j a fait fortifier ^ 

leurs difaites. Le génie felon fa nouvelle maniire p 

rince de Condi fem- joo places anciennes ,& en. 

,!kee qu'on dit, plus a bâti sy, Jl a conduit fgr 

>T€ pour un jour de ba~ fiéges , & s^eft trouvé à 14» 

'e , & celui de Mr, de aälons. Il a laißA iz volu* 

mes manufcrits , plein* de: 
projets pour le bien de l'E^ 
tat ) dont aucun n'a encoró- 



le pour touH une 

tgne. Au moins efi'il 

un , que Mr* de Turenne 

}rtu der avantages fur 

Yand^Condi h Qien, !t 

npes , k Paris , k Arras , 

bataille des Dunes ¡ 



ité exécuté. Il ¿taîtdel*Acai- 
démie des Sciences , & lui 
a- fait plus d'honneur que 
perfçnne , enfaifant fervid 
tttdant on n^ofe point dé- les Mathématiques k Vavan- 
' quel était le pl^s grand" toge de fa Patrie 
K.. (0 Faançois - ÜBunr 

l^') Le Maréchal de Ca- dm Mohtmorímcx , qui 
îAT né en 16 jf. Il gagna prit le nom de Luxembourg, 
batailles de Staffarde & Maréchal de France , ^ 
la Marf aille , Cr obéit Duc £■ Pair , gagna la bam 
fans murmurtr m tailU de Caßel , f^m y¡¡^ 



>it Notes pm z\ÉDiTÉffm» 

mtirt» it J^OHSit-VRffirlre aus gnntmiSi, .^ *»« • né. ß^ 

de- Louis XIV ,& remporta, pvrdut fue quand le Mari' 

an Chef les fameufes viSoi- ehalfiit bUJpl, 

jis de MottSy de Fleurus , Enfin en 171 x » lorffut 

de Steinkerke , dt Nerwin" Us ennemis menaçaient dt 

de i conquit des Provinces venir à Paris t & qu*cndè^ 

mu Roi. Il fut mis k la Baf likèrait fi Loui> XJ V quit^ 

ttlUi& reçut milU digoîufr. terait Verfailles , U Marèr 

des Minifires, ehal de Villar* battit ¡i 

[u] On s'était propofé de Ptinet Eugène à Dcnain»^ 

n» parler dans ce Pocme s^emparadudfyótde Parmiti 

d'aucun homme vivant ; on ennemie k Mtrchienne » ^ 

ne s*efi ieartl de cette rl%U lever le fUge de Landrccy , 

qtfen faveur du MariebaÎ ptrit Douay »> Qmefnoy 4, 

%ue de Villàrs,^ Boacbain , &c, à diferiàon,. 

Il a gainé la bataille dt O fit enfulte la paix à Rad^ 

Fredelingue , & celle du fiat au noin du Roi^a^tà 

premier Hochfiet, Il efi à le même Priaca Evgème , 

remarque/^ , qu*il occupa Ptónipottutiaira de i'£i»» 

dans cette bataille le même pereur. 

terrem , où fe pofia depuis, lx\Eeu Monfiaur U IM 

le Due de Mai borough , de Sourgqpie» I 

lorfqu'ïl remporta, epntre [y) Ce Po'èma fut cim^\ 

Vautres Généraux cette pofé dans Peufauie df Lom 

Jurande viäoire du fécond XV. . j -.• ' 
Jioehßet , fi fatale h la [i Vraiportrntt de P^ 

Prance, Depuis y le Mare- Uppe Duc d'OrUans, R^ 
ehal de Villars ayant repris gent du Royattr" 



U commandement des ar- l^^\Dansle temsquectl^ 

„ées, donna la fameufeba- fut écrit , 4a ¡'ranahe^ 

taille de Blangif ou de France Cr Ubranche de rt¡'\ 

¡fialplaquets dans laquelle pagnf femblaUnt.d4ÎHm*h \ 
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CHANT HUITIEME. 

ARGUMENT. 

id Cofnre d'Egmont vient dt la part du Roi 
d*E/pagne au ficours de Mayenne & des 
Ligueurs, Bataille dlvry , dans laauellc 
Mayenne eft défait ^& d^Ègmont'tui» Valeur 
& clémence dû tícnri le Grand', 

DEs Etats dan» Paiii la ConfuCe a(ïemHlée 
Arait perdu Porgucil dont elle était enflée« 
\ An feuHiom de Henri les Ligueurs pleins d'effroi , 
; Semblaient tous oublier qu'ils voulaient faire un Roi. 

Rien ne pouvait fixer leur fureur incertaine , 
' Et o'oiant dégrader ni couronner Mayenne , 
Ils avaient confirmé , par leurs décrets honteux , 
Le ^o«voir A: le rang qu'il ne tenait pas d'eux. 

Ce (a) Lieutenant fans Chef, ce Roi fans diadème, 
Touiours dans fon parti garde un pouvoir fupréme« 
Un peuple obéiffant , dont il fe dit l'appui , 
Lui promet de combattre , & de mourir pour lui. 
|ï«iil4'Ba a#itT«lVpoir| au Confeil il appelle 

Kii) 



^ 
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owt eti Clicft orgveilUux , TCBgeiin dé fi iiatrdfrf- 
I.0S Lorrains (>) , le< Nemonrs , la Ch&tre , CaniUac^ 
Et rineoaftaot Joy«al<» tr] • & Saim-Panl , & Brifiac;' 
ZU viennent: la fierté» la tengeance , la rage » 
I^ défefpoir , ^orgueil , font peints fur leurvifage* 
Qnelques-uns en tremblant ftmblaSent porter leurs pas« ■ 
Aâtaiblis par leur fang verfé dans les combats ; 
Biais ces mêmes combats, leur fang & leucsble£«ts^ 
les excitaient e&cori venger leurs tofures. 
Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ranger. 
Tous le fer dans les mains ^ inrent dele venger. 
Telle au haut de l'Olympe , aux champs de The&Ut i,. 
Des enfans de la terre on peint la tronpe impie ^ 
Entaiiant des rochers » & menaçant les Cieox ^ ' 
Ivre du fol eiy>oir de détrdner les Dieux. 

La Diiborde i lUnílant entr'ouvrant une nae ^ 
Sur un char lumineux ft préfeme à leur vue ; 
Courage »leur dit-^Ue » on vient vous fecourir, 
Oeft ttvilntenant. Français, qu^ilfaut vaincre on aoaiin. 
|>AumaIe 1^ premier fe lève à ces paroles { 
U pourt , il volt de loin les lances EfpagnolCM 
Ijt voilà , criskt-ll , le voilé ce fecours t 
Demandé û long>tems , & diffés< ton|our» : 
Amis , enfin l'Autriche a fècoura la. France., 
n dit. Mayenne alors vers les portes s'avanet«- 
I.e fecours panifiait vers ces lieux révériis » 
Qu'aux toflîbes ^c nos Rois la mort a coniacrél». 
Ce formidable amae d'armes étincelantes » 
Cet or , ce fer brillant , ces Duiees édatamcs , 
Ces caiques »,ces hamois »jce pompeux appareil ». 
Défiaient dam i« champs les rayons dibSolell. 
To« Le jpenple an devant court en foule avec feie ^ 
Bft bénittent le Chef qiie Madrid lew envoie : 
Citait le jeune Egmont [i] , ce guerrier «MiAé ^ 
Ce fils ambitieux d'un père infortuné | 
Dans les mnca de Bmxelle it a reçu la vie : 
S«e £éiC' ^'aveagb l'amosr ^ ^.pwrif ^ 



Cnáor uvmiMß, irj 

Ifonnitfiír^l'échafaut, pour A>utenir les dfoitf 
Des malheureux Flamands opprimés par leurs Roii« 
Le fils, courtifan lâche , & guerrier téméraire » 
Biiiâ long-tems la main qui fit périr fon père ^ 
Servit par politiques aux maux de fon pais f 
?.erfécuca Bruxeile , âciecountt'Paris. 
Bbillppe renvoyait fur les bords de la Seine y 
Comme un Dieu tutélaire aufecours de Mayenne i 
Et Mayenne avec lui crut aux rentes da Roi 
tappçrter à ibn tour le carnage & Teffroi« 
Le téàéraire orgueil accompagnait leur trace« 
' Qu*aTec plaifir , grand Roi , tu royáis cette audace ! 
Et que tes vaux hâtaient le moment d*un combat , 
Où femblaient attachés les deftins de l*£tat 1 
Pris des bords de («) flton & des rives de TEure^ 
Eu un champ fortuné , Tamour de la Nature : 
la guerre avait long-tems refpeâé les trélbrs 
Dont Plore & les Zéphyrs embelliitaient ces bords; 
èxL milieu des horreurs des diicordes civiles , 
lies Rergcirs de ces lieux coulaient des jours tranqvilUs; 
Brorégés par le Ciel & par leur pauvreté , 
' III fembUietit des fold at s braver l'avidité » 
I Et fous leurs totts de chaume , à l'abri des alarmes y 
' X'enteadaient point le bruit<tes tambours & des armes« 
Les deux camps ennemis arrivent en ces lieux ) 
I(a défôlation. par-tout marche avant eux* 
De l'Eure & de Tlton les ondes s'alarmèrent! 
Les Bergers pleins d'effroi dans les bois fe cachèrent ^ 
I Et leurs triftes moitiés , compagnes de leurs pas , 
[ Efliporteiit leurs enfaos ,.gémiffans dans leurs bras^ 
Habitans malheureux de ces bords pleins de charmCSy 

I Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes ; 

\ S'il cherche les combats, ^eft pour donner la paix« 
' f evples , fa main fur vous répandra fes bienfaits : 

II veut finir vos maux , il vous plaint , il vou . » me ^ \ 
l£t dans ce jour aíEreux il combat pour vous»mf ms. 
immnwfijÊjk, àhUo« cbers^ coun.djuu tous Us f^îf^^ 
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líuriia eonrfier fougilein, plus léger que lef tettlf 
Qui fier de fon fardeau , du pied frappant la tcnc y 
Appelle l^s dangers » & rerpire la guerre. 

On voyait pr^s de lui briÙer tous ces guerriers i 
Compagnons de fâ gloire & ceints de fes laurieurs. 
D'Aumont (/), qui fous cinq Rois avait porté les amiet^ 
Biron (f) dont le CtxX nom répandait les alarmes j 
St ion fils (A) jeut^e encor , ard'ent , impétueux^ 
Qui depuis..... mais alors il était vertueux. 
Sully (/) , Nangls , Grillon , ces ennemis du eriatr 
QtK la Ligue détefte , & que la Oguc efiime ; 
Tnrenne (^) , qui depuis , de la jeune Bbuilloa 
Mérita dans Sedan la puiflÎMice & le nom ; 
. Puifliince malheurebfe & trop mal confêrvée , 
Et par Armand détruite aufli-tot qa*élevée« 
Efleit avec éclat parait au milieu d'eux , 
Tel qve dans nos jardins un palmier rourcllleiiX|»i 
A nos ormes touiEus mêlant Âi tête altière , 
Parait s'éiiorguei'liir de fa tige étrangère. 
Son cafque étincelait des feux les plus Krillam ■ . 

Qu'étalaient à l*envi l*or & les diamant , 
Dons chers & précieux , doiit fa fi¿re Maîtrefli»' 
Honora ion courage , ou plutôt fa tendre^. 
Ambitieux EiTez , vous étiez à U fois , 
L*amOttr de votre Keine , & le foutien des Roli . 
Plus loin font la TrimouUle ( /), & Clermont, ft 

Feuquières , 
Le malheureux de Nelte , & l'heureux Lefdigiiièies(ii)y* 
EVAilly « pour qui ce jour fut un jour trop facal. 
Tous ces Héros en foule attendaient le fignal f 
£t rangés prés du Roi lifaient fur fon «ifa^e 
D*unt^omphe certain rei)>oir & lepréfage; 

Mayenne en ce moment , inquiet , abattu , 
Dans fon cœur étonné cherche en vainik verm: 
Soit que de fon parti connai^ant l*iajuftice , 
Il ne crut point le Ciel à fes armes propice | 
|ilt que raib« >«» effet , «ir 4cs pxefiMÜ«c*t « 



\ 
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jfcvaftt-eourenrs certains des grands événemens : ' ' 

€e H¿ros cependant , maître de fa faibleíTe , 
Dégulfait fes chagrins fous fît fauíSe alégreíte* 
It s*excire , il s'eaipreíTe , il infpire aui fotdat» 
Cet efpoir généreux que liü-méme il n*a pa«. 

D*£gniont auprès de lu¡¿, plein dé la confiance 
Que dans un }eQne cœur fait naître Timprudonce y 
Impatient déjà d*exercer fa valeur, 
De l*incertain Mayenne accufait la lenteur. 
Tel qn*échappé du ftin d*un riant pâturage , 
Au bruit de la trompette animant fon courage , 
Dans les champs de la Thrace un courfier orgueiU«iiXf 
Indocile , inquiet , plein d*nn feu belliqueux , 
Levant les crins mouvans de fa tête fuperbe» 
hnpatlent du frein »vole & bondit fur l*herbe } 
Tel paraiffait Egmont: une noble fureur 
Eclate dans fes yeux , & brûle dans fon coeur* 
II s'entretient déjà de fa prochaine gloire 'y 
Il croit que ibn deiUn commande à-Ia viâoirc : 
Hélas f il ne fait point que fon fatal orgueil 
Dans les plaines d'Irry lui prépare un cercueil* 

Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance » 
Et s'adreflant aux fiens, qu'enflammait fa préfence» 
» Vous êtes nés Français , & je fuis yotre Roi (s) y 
» Voilà nos ennemis » marchez & fuiyez moi y 
» Ne perdez point de vue » au fort de la tempête » 
»Ce panache éclatant qui flotte fur ma tête , 
•> Vous le verrez toujours au chemin de l'honnevr« 
Aces mots,qtiecc Roi prononçaiten vainqueur« 
11 voit d'un feu nouveau fes troupes enflammées 9 
£t marche en invoquant le grand Dieu des armées » 

Sur les pas des deux Chefs alors en même teat 
On voit dies deux partis voler les combattans* 
Ainfi lorfque des monts féparés par Alcide , 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide ». 
Soudain les flots émus de deux profondes mers ^. 
D!iui dioc Impétueux t'élanceat dios le« airs| 



Xa certe to loin gémit y. le jour fuit , le Ciel gronaè ^ 
Et rAfriquain tremblant craint la chute du Mond<» 

Au mottiquet réuni le fanglaot coutelas 
I>é)a de tous côté» porte un double trépas»^ 
Cette arme (o) q\xt jadis , pour dépeupler la terxe y 
Dans Q^yonne inventa- le Démon de la guerre » 
Kaffemble en méme-t'ems % digne fruit de l'Enfer ^ 
Ce qu*ont de plus terrible 6icla flamme , & le fier» 
On fe mêle , on combat, Tadre^e , le courage y. 
Le tumulte , les cris , la peur,. Taveugle rage y 
X.a bonté de céder , l'ardente £bif du fang i 
Le defefpoir , la mort , paflent de rang en rang. 
X.*ttn pourAiit un parent dans le parti contraire f 
Xà , le frère en fuyant meurt de la main d'un frère«- 
%A Nature en frémit, & ce rivage affreux 
S*abreuvait à regret de leur iàng malheureux» 

Dans d'épaiiTes forêts de lances hériifées ,. 
De batailV>ns fanglans , de troupes renvcrfées y 
Henri poufle , s'avance & fe fait un chemin. 
X,e grand Momay (f) le fuit , toufours- calme 9c iertifl» 
Il veille autour de lui tel.q[u*un puiflant géhle: 
Tel q^i'on feignait jadis aux champs de l»Fhrj^«. 
De la,terre & de s Cieux les moteurs étemels 
Mêlés dans les combats fous l'habit des mortels f 
Ou tel que du vrai Dieu les Miniibes terribles «. 
Ces puííTances des Cieux, ces êtres impailîbles ». 
Environnés des vents , des foudres , des éclair« ^ 
D'un fçont inaltérable ébranlent l'univers. 
Il reçoit de Henri tous ces ordres rapides 9 
De r^me d'un Héros mouvemens intrépides , 
Qui cl^ngent le combat , qui fixent le deftin %. 
Aux Chefs des Légions il les porte ibudainf 
L'Officier les reçoit \ fa troupe impatiente 
Règle au ion de fa voix fa rage obéiflante» 
On s'écarte , on s'unit , on marche en divencorpt f^ 
Un efprit feul préfide à ces vailes refTorts. 
Itoroajr rtirol« au Frlnce | U 1« Cuit 1 U f •fcott«|* 
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TI pare en lai parlant plus d'un coup qu'on lui potter 

Mab il ne permet pas à fes ftoïques mains 

De fe fouiller du fang des malheureux humains» 

De fon Roi feulement fon ame eu occupée : 

Pour fa dëfenfe feule il a tiré Tépée ; 

£t ion rare -courage -, ennemi des combats » 

Sait aüronter la mort , & ne la donne pas. 

De Turenne déjà la yjdeur indomtée^ 
Repouflait de Nemours la troupe épouvantée« 
D'Ailly portait par-tout la crainte Se ie trépas » 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats ^ 
£t qui dams les horreurs de la guerre cruelle , 
Reprend malgré fon ige une force nouvelle. 
Un ÎÎBul guerrier s'oppofe \ fes coups menaçans« 
Ceft un jeune Héros à la fleur de fes ans. 
Qui dans cette journée illuftre & meurtrière y 
Commençait des combats la fatale carrière $ 
D'un tendre hymen à peine il goûtait les appas | 
Faroii des amours , il fortait de leurs bras j 
Honteux de n'être encor fameux que par fes characff 
Avide de la gloire , il volait aux alarmes. 
Ce jour fa jeune époufe en accilfant le Ciel , 
En déteftant la Ligue » '& ce combat mortel , 
Arma, fon tendre amant , & d'une main ttemblatic« 
Attacha triilement fa cniraffe pefante , 
£t couvrit en pleurant d'un cafque précieux , 
Ce front fi plein de grace , & ft cher à fes yeux« 

Il marche vers d'Ailly dans fa fureur guerrière 9 
Parmi des tourbillons de flamme , de pouffièrc ^ 
A travers les bleffés , les morts 6c les moarans f - 
Dcleurs courfiers fougueux tous deux preffent lesfljMfj 
Tous deux fur l'herbe unie , & de fang coloré« 9 
S'élancent loin des rangs d*nne courfe aflurée. 
Sanglants , couverts de fer , & la lance à la main ^ 
D'un choc épouvantable ils fe frappent foudain« 
Ita terre en retentit , leurs lances font rompues s 
Coniii« ca w) CUl brûlaat d«u fl&r«y«Ucs »«ctl ' 
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^ui ponact le tonnerre Sc fa mort dans leurs hAtf , 
Se hienrtent dans les airs, & volent fur les vents^ 
De leur mélange affreux les éclairs xejailiiffeot ; 
La foudre en eft formée-^ & les mortels frémlfloitt 
Mais loin de leurs courfters , par un fubit effort , 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre nocti 
Dé}a brille en leurs mains le ^atal cimeterre. 
La Discorde aiecourut , ieO^mon de la guerre^ 
La mort pâle & fanglante étaient à fes côtés : 
Malheureux , fufpendez yos coups précipités ! 
Mais un deftin funefte enflamme leur courage-; 
Dans le cœur Tun 4e Tautre ils cherchent un paffafe^ 
Dam ce cœur ennemi qu'ils ne connaiffent pas. 
Le fer qui les couvrait , hrille & vole en éclats-^ 
Sous les coups redoublés leut cuiraflc étincelle ) 
Leur fang qui rejaillit rougit leur main cruelle ^ 
Leu^ bouclier , leur calque arrêtant leur effort -, 
Pare encor quelques coups Sc'repouffe la moit« 
Chacun d*eux étonné de tant de réûftanc« , 
Refpeâalt fon rival-, admirait fa vaillance« 
Enñn te vieux d*AiUj , par un coup malheureu « 
Fait tomber à fes piedbs ce guerrier généreux. l 

Ses yeujc font pour jamais fermés à la lunrîère-» I 

Son cafque auprès de lui roule furia ponfilère« 1 

D'Ailly voit fon vifage i à défefpoir ! ô cris ! 
Il le Toit , il Tembraffe , héiaa , c'était fon ñlu 
Le père infortuné , les yeux baignés de larmes , 
Tournait contre fon fein íes parricides armes | 
Oa l'arrête » on s'oppoie à fa jniU fureur ; I 

. U s'arrache en tremblant 4e ce lieu plein d'hontitr| | 
ïl déteûe à jamais fa toupable viâoire ; ' i 

Il renonce à la cour>i aux humains , è la gloire^ 
£t Ct fuyant lui-même , au milieu des déferts , 
Il .va chercher fa peine an bout de l'univers. 
Là , foit que le Soleil rendit le jour au monde y 
Aoitqu'il finit f» çoutiç au vaile fein de l'onde | . 
pa YOU faifàit ^redire aux éc&os acccndfis^ 
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X.« nom , !• trifte nom de Con malfaevreixx fib. 
t>« fieros expinm la ieuae & teodre ámame, 
^ Par la terreur conduk« , incertaine, tremblante « 
Vient d*an pied chancelant fnr ces fiineftes bord« 8 
Elle cherche , elle Toh dans la fotde des morts , 
£tle TOit fon époux , elle tombe éperdue , 
X.C YOile delà raortfe répandfvr fa me ; 
Eft-ce toi , cher «nam ? Ces mots inrerrompQf ^ 

Ces cris-demi-f ormes ne font point entend vs • 
Elle r^>VTr« les yeux , ia bouche prcffe encore 
Far fes derniers balfers ta bonthe qn'eUe adore a 
K(e dent dxssfes bras ce corps plie & ianglant 
f îe regarde , ibnplre , 8c mexat en l'embraflant. * 

Père 9 épóttx malheureux , famiUe déplorable ■ 
t>cs foreurs de ces «ems extasiple lamem«,blc . 
fvitt» de ce combat le fouTcnlr a&eux 
Exciter U {Atié denos-denden nereux , 
Arradicr & levrs yeux des larmes faiutalret , 
Et ou'ils nlniftent point les ciimes de leurs pèretf 

Mais qui <ait foir ziah ces Ligueurs di^etfési 
(Quel Héros , on<pielDieu lesa tousrenveríSiJ 
-Cell le jeune Biron ; c'eft lui dorn le courage 
Parmi leurs bataillons iPétalt fkit un pafiage« 
D* Anmale les Toit fuir , & bouillant de courroux • 
arrêtes , rerenex..... lâches , oà courex-rons ? 
Vous feir 1 tous co mp a gao as de Mayenne Ar de Guift f 
Vous qui drME Tcnger Taris , Rome & l*EgUfe ! 
SoiTez-AOi , rappeliez rotre antique ycrtu , 
Combattes fops d* Anmale , fie TOusaTcs Taiacu« 
Anifi-tôt iecouru deBemrreau» deTofleule, 
thi farouche Saim-^anl » fie mime de foyeulhs 
Il ralTembte avec eux ces batxilletts épars » 
Qui! anime «n maithant du fieudefes regaidt« 
I*a fortune avec lui reriem d*ttn pas rapide : 
Biron foutleot en vain , d*un courage iattépldt^ 
Le cours "précipité de ce fougueux torrtm | 
E Tok h ftf çèiéf f«riM»rt «plnmi 
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Oans la fonk des mons U roit toml»cr Fenqitltcf 
Veûe f Clermont , d'Angenne one mordu la pouffiërt« 
Tercé de coups lui-même il eft près de pém.M« 
C'était ainft , Bironque tu derais mourir« 
\3n trépas fi fameux » uae chute fi belle » 
Hcndait de ta vertu la mémoire immortelle. 

Le généreux Bourbon fut bientâtle danger« 
0& Biron trop ardent venait de s'engager. 
11 Taimalt , Aon en Roi« non en Maître févire« 
Qui fouffre qu'on aipire à Thonneur de lui plafce« 
£t dé qui le cœur dur & lUnflexible orgueil 
Croit Id fang d'un Aijet trop payé d'un coup d*<riL 
Henri (le l'amitié femit les nobles flammes : 
Amitié , don du Ciel , plalfir des grandes auneit 
Amitié » que les Rois , ccsilluifares Ingrats , 
ISottt aÁx malheureux pour ne connattte pas ! 
Il court le fecourir^ ce beau feu qui ie gaide 
Acnd fon bras ^ilus puiffant« 8c fon vol plu« rapide* 
Siron {g\ qu'environnait les ombres de la mort t 
A Tafpeâ de fon Roi^ fait un dernier effort ^ 
31 rappel^ à fa voix les.reftes de fa vit i 
Sous les 'coups de Bourbon, tout s'écarte» toatpttll 
Ton Roi , jeune Biron , t'arrache à^es foldats , 
Dont les cojups redoublés achevaient ion tréplu* 
Tu rlfi fonge du moins à lui reiler fidelle. 

Vn bruit afEreux s'entend. La Difcorde cni«Ui 
Atix vertus 4u Héros oppoûnt íes fureura » 
D'une rage nouvelle embrafe les Liguants» 
Elle vole à leur ttte, & fa bouche fatale 
Fait retentir au loin*fa trompette infemâlt« 
Par lès fons trop connus d*Aumale eft excité , 
Auffi prompt que le trait dans les airs emporté« ^ 
21 chctvhaitle Héros, fur lui feulil s'élance f 
Des Ligueurs en tumolte une fionle s'avance* 
Tels au fond des forlts précipitant leurs past 
4^9 animaux hardis » nourris pour les coaâbatt^ 
fiecsjifcUvM dt Vhomm$t & aés^Qnr IcxafUff« 
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^ttfíttítxtñ (ïnglier , en ranimant 1« rage«- 
^norant le danger , areugle , furieux , 
le cor excite ^ loin leur ii^nâ belliqueux ; 
Les antres , les rochers , les monts en retentiffent ; 
Aiilfi contre Bourbon mille ennemis s*uniflent f 
Il efi Tenl contre tous , abandonné du fort, 
Accablé par le nombre , entouré'de lu mort. 
Louis du haut des Cieux , dans ce.danger terribfe ^ 
Donne au Réros qu'il aime une force invincible j 
Il eft comme un rocher > qui menaçant les airs , 
Rompt la cDurfe des vents & repouffe les mers« 
Qui pourrait exprimer le iUng & le carnage 
Dont l*£ure en ce moment vit couvrir fàn rivage ? 
O votis. Mânes fiinglans du plus vaillant des Rois» 
Eclairez ]&onefpr2t,& parlez oar ma voix» 
H voit voler vers lui fà Noblefle âdelle ; 
Elle meurt pour ion Roi , fon Roi combar pour elTi^« 
L*effroi le devançait, la mort fuivait ibs coups » 
Quand le fougueux Egmont s'offrit à fon courroux» 
Long-tems cet étranger trompé par fon courage ^ 
Avait clierché le Roi dans Thorreur dû carnage : 
Dût fa témérité le condliire au ¿ercueil , 
LHionnenr de le combattre irritait ibn orgueiH 
Vieir» Bourbon ,eriait-U, vien augmenter ta glofjNTi^ 
Combattons , c*eft à nous de fixer la viâoire. 
Comme il difiût ces mots ,un lumineux éclair , 
Mteâkger des deftins , fond les pleines de l'air. 
L'Arbitre des combats fitit gronder fon tonnerre ^ 
Le foldat ibus {é% pieds fenttt trembler la terre. 
t^'Egmom croit que les Cieux lui doivent leurappbfjj^, 
Qu'ils défendent íá caufè & combattent pour lui | 
Que la Nature entière attentive à fà gloire , 
^ar la voix du tonnerre annonçait fa viâoine. * 

D'Egmont joint le Héros , il l'atteint vers le flanc | ' ^ : 
U triomphait déjà d'avoir verfé fon fang. 
Le Roi qu'il a bleffé , voit fon péril fans trouble |. 
Aiafijqiit k danger fos andtct miouble : 



Son grand cowrs'applaudif d'ayolrattdiMip dHOMf* 
Trouvé d«s tBiiemis digne de fa yalett* 
loin de le retarder« ù. bleftire llfric« ( 
Sur ce Ä«r ennemi Bourbon fe précipite : 
D'Egmont d'un coup plus fôr eft renveriï (b«aau| 
le fer étincelant fe plongea dans fon fein. ^ ^ _ 

Sous leurs pieds teints de fang les dbevavz le fonUcc«! 
Des ombres du trépas fés yeux s'envelopèrem , 
Et &>n ame en courroux s*en-vola che* les morts , 
Où Tafpeá de fon père excita fes remords. 
Efpagnols tant vantés , troupe jadis fi fière , 
Sa mort anéantit votre Tert« guerrière ^ 
fous la psemière fois vous connûtes la peur. 

L*étonnement , Teiprit de trouUe & de tcirear 
8*efflpare en ce moment it leur troupe alarmée | 
11 paile en tous les rangs , il s'étend fiir farmée | 
Les Chefs font effraye's , les foldars éperdus { 
Vun ne peut commander » Tautre n'obéit pías. 
Ils jettent leurs drapeaux« ils courent „ fe renveiAal» 
TouKtax des cris> affireux, fe beurtentjfe difpcxftitt«. 
3L.es uns fans réfiftance i leur Taioquevr offerts ». 
FléchiiTent Tes genoux , & demandent de» fers» 
X>*autre»d'nn pas rapide évitant fa pourfùitc » 
ïutqs'aux rires de l'Eure emportés daiuleurfiiiie» 
Dans les profondes eaux vom fe précipiter» 
Et courent an trépa» qu'ils veulent éviter. 
Les flots couverts de morts interrompent leur covft» 
Et le fleuve fsnglant remonte vers fa fource. 
Mayenne en ce tumulte incapable d'efiroi » 
Affligé , mais tranquille » &. nultie encoc de fol , 
Voir d'un œil aiTaré fa fortune cruelle, 
Et tombant fous fes coup» , fonge à triompher d'elltt 
D'Aumale aiwrès de lui, la fureur dans les yeux , 
Accufait les Flamands , 1» fortune & les Clenx. 
Tout eft perdu , dit-il • mourons , brave lilaycnae» 
Couinez , lui dit fon Chef , «ne fureur fl vaine , 
Wij9f pou V» paru do« tou Ü» l'hoaacw » 



VÍTer pour réparer fa perte & fon malheuí î : 
Que vous & Bois-Dauphin »dans ce moment ftthci&yr 
pe nos foldats épars aflémblent ce qui relie. ^ 

Snivez-inoi , l'un & Tautre »aux rampartsde Par^. 
De la Ligue en marchant r^maßez les débris j * 
Jie Coligny vaincu ftirpaflbns le courage. 
J'Aumale en l'écoutant <, pleure & frémit de rage«'* 
tet ordre qu'il déteif e , il va l'exécuter y 
^mblable au fier lion qu'un Maure a fu domter»* 
Qui docile à fon maître ^ à tout antre terrible , 
A la raain^<|u'il connaît foumctÎa tétè horrible f 
i je fuit d'un air affreux , le âatte en rugiffant, 
«paraît; menacer même en obéiffant« 

Mayenne cependant , par une fuite prómte , 
D»os les ihùrs de Paris courait cacher fa honter 

Henri viâorienx voyait de tous côtés 
Xes Ligueurs fans défenfe implorant fes bontés. 
3p*s Cieux en èe moment l'es voûtes s'entr'ouvriretri^: 
lesmàfaes des Bóutbons dans let airs défcendirenc«' 
*ouis au milieu d'eux, dû haut du firmament , 
Vàit conteihpler Henri dans ce fameux moment » 
^M Voir eômme il faurait ufer de la viôoire » 
«ill ach\everait de mériter fa glpire. 
»e« foldats pr^s áe lui d'un œil plein de courroux ,' 
p^ardaient cíes vkîncus échappés i leurs coups. 
*f^ captifs en tremblant conduits en fa préfence , 
Attendaient leur arrêt dans un profond filençe. 
Le mortel déïefpoir » là honte , la terreur , 
^ans leurs yeux égarés avaient peint leur malheor« 
•ourbott to\ima fur eux des regards plein« de gràcib % 
^ régnaient i la fois la doulceur & l'audace, 
'oyez libres > dit-il { vous pouvez déformais 
JeHer mes ettnemis , ou vivre mes fujéts. 
^tre Mayenne & moi reconnaiffez un Matttt« 
Voyez qui de nous deux a mérité de l'être ; 
2*^aves de la Ligue , ou compagnons d'un Roi » 
^'^ 0mït fcoM eU« , OH uionphex fous moi : 



tl5 Ia fÍMÍftJADt^ 

^ölliAt. k tu mots d'un Roi couvert de glotrei 
daran cbamp de bataille »att fein de la TÎâoire ^ 
Oft voit en un moment ces captifs fperdus , 
Cotttcns de leur défaite » heureux d'être vaincns. 
Leurs /eux font éclairés^leurs coeurs n'ont pins dehiÍBi| 
Sa valeur les vainquit , Ùl vertu les cndiatoe | 
Et t*honorant déjadu nom de ttt foldats 9 
Pour cvpler leur crime ils marchent fur fes pas« 
Ix généreux vainqueur a ceffé le carnage i 
Mattret de fes guerriers , il fléchit leur courage* 
Ce n'eft plus ce Uon qui tout couvert de iàng y 
Portait avec l'effirol la mort de rang en fsing. 
C*eft un Dieu bienfaif&nt , quilaUTant fon toaacsMf 
Enchaîne la tempête Se confole la terre; 
Snr te froát menaçant , terrible ^ eniangia&tê % 
Xa paix a mis les traiti^ de la férénlté. 
Ceux à qui la lumière était prefque ravie » 
Par fts ürdres humains font rendus à la vie; 
Et fur tous les dangers » 6l fur tous leurs l>efoÍiif « 
Td qn*nnpè^ attentif, il itendaic lès foins. 

Du vrai Comme du faux la promte meflagèr« , 
Qui s^acerott dans la Cöutfe , êc d'un« aile tégèse» 
Plus promte que le tems vote au delà des mers , 
Fane d'un pole à l'autre » 9i. remplie Punivers. 
Ce montre cômpofé doyens , de bouches « d'oreilles» 
Qui célèbre des Rois la honte, ou les merveUtoe 9 
Qui raffemble fous lui la Cnriofité , 
l'efooir, TeiFroi, le doute , & la CréduTitéy 
Z>e fa brillante voix trompette de la gloire > 
IDu Héros df la France annonçait la viâoixt« 
Dn Tage \ l'Crldan le bruit en fut ponéj 
I*e Vatican fuperbe en fût épouvante. 
Le Nord à cette voix treiTAilUt d'alégcefle f 
Madrid frémît d'eifroÎ , de honte A: ^e triûetfe* 
O malhettfenx Pari» , infidèles Ligueurs ! 
O Qtoyeos trompés , & vous , Pr£tres trompeurs f 
De qaelt cris douiovre«^ vos Tsmplés r«teadM^ 



CaAST utriTTÉHE, nf 

De etadre en ce moment tos tit« fe couvrirent. 
Hélas ! Majenne eneor vient âtttcr toc ei^rcts ^ 
Vaincu , mais plein d'efpoir , & mattre de Paris | 
Sa politique habile, au fo«id- de fa retraite , 
Aux Lfgueuraineerrains déguifaitfa défaite« 
Contre un coup fi funefle il veut les miTurer^ 
En cachant fa difgrace , il Croit la réparer : 
Far cent bruits menfongers il ranimait leur z¿le: 
Mais malgré tant de foins , la Vérité cruelle » ' 
pémemant à fes yeux fes difcours iœpofleurs» 
. Volait de bouche en bouche y & glaçait tous les cceurt» 

La Difcorde en frémit , & redoublant fa rage , 
T^on y )e ne Terrai point détruire mon ouvrage » 
Dit-eUo y 8c n'aurait point dans tfes murs malheureux 
Verfé tant de poifons , allumé tant de feux » 
D* unt de flots de iang cimenté ma puiflancc y 
Four laifler à Bourbon r£mpire de la Franc«. 
Toat terrible ^u'il eft , fzi l*art de l'aiFaibliti 
A je B*ki pu le vaincre , on le peut amollir. 
H'oppofots plus d'efforts à fa valeur fnpréme« 
Hean n'aurajamaii de vainqueur <|ue lui>-méme. . 
Ceftfottccetu qu'il doit craindre^ & je veux eu)oiici*h9 
L^attaquer » le combattre » fir le vaincre parlaú 
EUe dit} fie foudahi » des rives de la Seine » 
Snr ua char teintde lang « attelé par la halo« p 
paa« an nuage épais qui Hk pâlir le jour 9 
■Uc pact , «Ut YoU f 9c va trouver PAiMur» 
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ft) TLfefitditlariry par 

? £ la. partie du ParU' 
ment qui lui demeura attà' 
«hie y Lieutenant-Général de 
yStât ér Royaume deFranU, 

[b] Lis LoRRAiits. La 
Chevalier 'd*AumaU , dont 
il efi fi ftruvent parlé ', & 
fon frire le Due, étaient de 
la maifon de Lorraine, - 

Cbarvks-Emma nokl f 
Vue de Nemours, frert 
utérin du Dut d* Mayenne, 

La Chx ±rs était un dei - 
Maréchaux der lu Ligué * que 
Von appellnit des bâtards , 
f»z fe feraient un jour legi' 
timer aux déptn's ¡i leUr' 
fire. En effet la Châtre fit 
fa pa'x depuis , £■ Henri 
lui confirma la dignité de' 
Maréchal de France* 

icj J or M tr s s efi le mémt^ 
âùnt II efi parlé au quatrième 
€hant , remarque [a]. 

Sjt I N t-Pa trt 3 foldat de 
fitttune y fait Maréchal par 
àfjtued* Mayenne , /lomm:^ 



empüñtt^ it d'jtne viaUmiÜ' 
extrema. Il fki tu£ pm U 
Due de Guife , fils du B4f 
lafré. 

SRtssAt s'hait jeté dans' 
le patti dt ta Upie par t»- 
dignatîon contre Henri III p 
qui avait dit t qu^îl ifétaSt' 
hon ni fur terre , ni fur mar, 
il négocia dtptái feeréf* 
ment avec Henri If^y & lut 
ouvrit' les portes dt Parity 
moyennant le bâton de Ai«« 
réthal de France, 

[d] Le Chnite ¿tÈGMOnff 
fils de C Amiral étgmntf 
qui fut décapité k Bruxelles 
aifec'îe'Prtrtcr'di Horn* 

Le fils étant refié dans le 
parti de Philippe II , ÄM 
d*Èfpagfte ,fut envoyé « 
feeours du Duc de Mayenncf 
'éiifi tête de dix- huit cees- 
lances, A fon entré* dam 
Paris 9 il reçut les eompS* 
mens de la ville : celui qdt 
U haranguait ayant filé 
■dans fou difc9ter$ les lot/M* 



je# d» fAnâfêl tPEgmont » Biron ce qve ñtytit 9axm 

Jan- pht : *» Ñe parlez pas n te Soi. ** Ce MArlthalfitt 

<• die loi y atU Comte, il né tPun eouy de eanon en 

* méritait la motty c'était if¡¡» » üufiége tPEpernmi» 
»na rebelle. •• ParoUs fh) C/r^eMLss Gotn' 

éPautant ftkt eonáamna- tjívo de Bikom tMarh- 

tüej , fut tHtnt à des re- ehal , Ct Due & Pair , fil» 

àeile* fu*U parUát » d* doitt du precederte , eonfpira df 

il renaît déjendre la eaufe» puis eontre Henri ÏV^ ^ 

C^} Ce- fut dans une plaine fut décapité dans ta eour da 

•ntre Piton & VEure que fe la Bejfîlle en 1602, On voU 

donna la bataille d*Itry , encors à la muraille U§ 

ie §4 Mars iy<fo- er ampona de fer , qtù fer» 

if), fa A m D*AtrMOKT f rirent k Péehafaud, 
Marêelud de France, qui fit [l}i?oivr« depuis Un* 

des- merreîUks à la bataille de SuLtr » Surintendant 

dTïrry , était fils de Pierre des finances, grand'Maitrg 

dPAumom » Genlilhomme de PartiUerie , fiât Mari, 

dt la eàambre , & de Fran- ehal de France apris lu 

foffé de Sully, htritihe de mort tPMenri IV, reçut 

Vaneienne maifon de Sully, fept Heures k la bataiUi 

Bferrisfbus les Rois Henri dPlyry, 
tt , François II, Charles N^/tas , homme d'un 

¡Xm Henri IU & Henri IV, t^and mérite ^ & d'une ré- 

[g) Hkmmm dm Cohtjlvd rttabte rertu : il avait coa« 

VI Sinotr , ñTaréchal de ftUU à Henri III de ne 

nattée , grand" Maître de point faire ajfajfigner la 

P Artillerie, était un grand Vue de Guile 1 maîi d^ avoir 

êomme de guerr* : il conk- le eourage de le juger ftl^M 

mandait à Irry le corps de tes Loin, 
réferre , Cr contribua au gain Grillos était fumommè 

de la bataille en fe préfen- le Ba^vb. Il offrit k HenH 

tknt à propos à V ennemi. 111 de fe battre contre ce 

Il dit à Henri U Grand mime Due deGuift, Cefik 

aprls la riñoire : » Sire , ce Grillon qu'Henri U 

***vous ares fait ce que Grand éeririt , m Pends* 

« devait faire Biroa » & « m> t brave Grillon, &om 
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« avonf cmndtta. à Ar- ftirml; tei Calriidßes. it 

«r jqaes, & tu n*y étais pas... mourût à trenU'huit au 
i» Adieu, brave Grillon-/ (ni) Jamais kommt f« 

w je vous aime à tort St à m£rU& mieux U titre d'hm^ 

n trarers. » reux : il eommenÇMpar itrc 

[k] ílBitítl DM LA TOVR futlfU foUUt , & ßlüt fgt 

wfORHt.ovM.f , Vieomte ivre ConnitabU ßous Lni» 

deTujtMttifMfMar¿chdl de XIIL 
France, Henri le Grand le Salsacdâ Clmrmoxt 

maria h Charlotte de la D^EvTRjtGvt.e » outU da 

Mark^ Princejft deSedanj la fameufe M^rquife ds 

•ni s 91* La nuit de fes noeee Verneuil, fui tui à la k^ 

U Maréchal alla prendre tailU d'Ifrj.i Feuquiires ^ 

Stenay i^affaut, de Sfefle , Capitanas èa 

Cette Sauver aine ti ae~ cinquante homme» éParmtts-^ 

}fuifepar Henrt de Turenne, y furent tuit aujß. 



% 



t perdue par Frideriê- (ja.') On 4 tàehi de rtair€ 

Maurice , Due de Bouil~ en vers les propre» paroUs i 

Îbn , fon fils f qui ayant que dit Henri jy à lajour» 1 

ttempi dans la Cùnfpiration nie d^Irry : » Ralllcx-TOtif < 

de Cînq'Man contre Louis' «• à mon panaclie bZasc ^ : 

XIII 9 ou plutôt contre le •• vous le verrez tonjoar* 

Cardinal de Richelieu , »au chemin áe l'honacar 

donna Sedan pour conferter » 8c de la gloire. • 

fa vie : il eut en échange de (o). La bayonnette em 

fa Souveraîneti , de très- b'outdufufil^ nefutenufäß 

grandfs terres plus eonfidé-* ge que long-tems ap^s, la 

rables\n revenu ^ mais qui nom de bayonnette vient' 

donnaient plus de riehefje , de Savonne , oà Pon fit le» 

^ moins de puiffance. premieres bayonnette», \ 

(0 Clauds ^ Duende la (p) Du Plmssis Mot* \ 

TniMoviLLB , ¿tait à la mat eut deux ehevau^xtuü' 

bataille ä*lvry. Il avait un fous lui à cette bataiU». U 

frand courage & une am- avait effcSîvement daa» 

ition diméfurie , de grande» Paâion le fang froid dota , 

richejfes , & ¿tait le Sel' on le loue ici, \ 

§aiur le plu» tonßdirable W^ Dut' dê^ BiA$9; 



fju tlejfi à Ivry f mais et taille d'Jvry C4t itimement^ 

ifittau eombat de Fontaine- qui imitant point un faiit 

WraMgai¡€ , qi^Henri le friueipal » peut in* ¡Ûfiri 

Mrand lui fauva Is rie, nuiu diplâfé,^ 
£0n a tr^fponé à U èê' 




i-¿ La Hsnkiadj^ 

LA 

^CHANT NEUVIEME- , 

A R G U M T. N T^ 

LpUrc ion pouvoir foar amoJUr U courage 
de Henri IV. Ct Héros tß reunu ßutlquc um 
4Luprh d€ Madame d'EstrÍe , fi cdthnjoui 
Unom de la belle GabriELLE. Morma, 
V arrache à fon amour ^ & U Roi rttounu á 
fon armée* 

SUf U«"bord$ forwnííAel'wtlqn« Mafiet 
Ueux oà fiidt l'Europe , de commence PAfie ♦ 
S'élèye un Tieux P*laU [a] rcfpedé par U. tems i 
La Nature en pofa les premier» fondement } - 

Et Part ornant depuis fa fimple architcaure , 
Pwr fes traTaux hardis farpafla 1» ~Í««-_^^, ^_«. - ! 
Là , tous les<hamp. Toifins peuplés de myrtt« Ttrfi » , 
»»ont ja«"» «flen«* Poutra^e des hivers- 
Ptr-tout on voit mûri» , par-tout on ▼•*« *dor« , 
Et les fruits de Pomone & le» prifen» de Flore i 
|Lt J» tcfr« ft*«tteiid, po«r doMtff Ml •ol««iu^ ^ 



Kî le« v»!« des humains , ni l'ordre des fatfofts. 
X*homme y ietnbie goûter» dans une paix profonde « 
Tout ce que la Nature aux premiers jours du monde » 
De fá main bienfaiiattte accordait aux humains | 
Un éternel repos, des jours purs &<ereins , 
Les douceurs , les plaifirs que promet rabondance^ 
Les biens -du premier âge , hors la ieule încoceneè* 
va entend pour tont bruit des concerts enchanteurs« 
Dont la molTe harmonie inCpire its langueurs , 
Les Yolx de mille amans > les chants de leurs maltreifetf 
Qui célèbrent leur honte , & vantent leurs falbieiïès« 
Chaque. jour on les voit , le firont paré de fleurs , 
Dé.l«ttr aimable mattre implox«r les faveurs« 
Et dans l*art dangereux de plaire & de réduire,, 
Bans fon Temple à l*en\i s'empreffer de s'inftruire« 
La flaxteufc espérance , au front toujours fert in, 
A Tautel de l'Amour les conduit par la main. 
Prés du Temple facrë les grâces demi-nues.» 

, AccordeAt à leurs voix4eurs daofes iog^uet« 
La molle volupté ^ fur un lit de gazons , 

' Sálisfaite & tranquille , écoute'leurs cbanions« 
On Yoit 4 fes côtés le myftère en ûlence , 
Le (ourire enchanteur , les -foins , la complaiumee« 
Les plaifirs amoureux ^ & les tendres delirs^ 
Plus doux « plus fédnifans encor que les plaiibs» 

De ce Temple fameux telle eil l'aimable entrée | 
Mais lorTqu'en avançant fous la voûte facrée , 
aporte au fanâaairennpas audacieux, 
Q.ael fpeitacle funeite épouvante les yeux ! 
Ce n'e4 pins des plaifirs l»>troupe aigiable & tendre^' 
Leurs conceits amoureux ne s'y font plus entendre-| 
Les plaintes , les dégolitSyrimprudence, la peur y 
Pont de ce beau féjonr un féfour plein d*horreu£. 
La fombre jaloufte , au teint pile -ScUvâde , 
Sait d'an pied chancelant le foupçon quida guides 
La hadnet '& ^* conrroux , répandant leur venin ^ 
Marchçat dCTsat içs pat , un poigoixd à .la oaii« ; 



f)4 ^^ fíENUjmit 

La malice les TOtt , & dTun fouris perfide 
Applaudit en paflanc à leur croupe faoraiclde* 
Le repentir les fuit * déteftant leurs fureurs y 
£t baiffe en foupirant íes yeux mouHlés de picfiM« 

C'eft là , c*eft an milieu de cette Cour affircnle^ 
Des plaifirs des liumains cempagne malhcureaft « 
Que r Amour a cb«ifi fon féfonr étemel» 
Ge dangereux enfant , fi tendre de fi cruel 9 
Forte en fa faible main les defttns de la terre | 
Donne avec un fouiis, on la paix , ou la guem ¿ 
Etcépandant par-tout fes trompéufes douceurs g 
Animei'tTnivers , & vit dans tousses cœurs. 
Sur un tr6ne éclatant , contemplant fet con^p&étes 
n foulait à fes pieds les plus fuperbes têtes ; 
Fier de fes cruautés plus que de íes bienfaits« 
Il femblait s'applaudir des maux qntl avait faits* 

La Oifcorde foudain, conduite par la rage f 
Ecarte les-plaifirs , s'ouvre un libre paflagc , 
Secouant-dans les mains fes flambeaux allumés f 
Le front couvert de fang , deles yeux enflammés : 
Mon frère , lui dit^cUe , oit font tes traits terribles f 
Pour qui réíetTes-tu tes flèches invincibles I 
Ah ! fi de la Diiborde allumant le tifon « 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifoa« 
Si tant de fois pour toi j*ai troublé la Nature « 
Vien , voie fur mes pas , vien venger mon injure« 
Un Roi tdékorieux écrafe mes ferpens. 
Ses mains joignent l'olive aux lauiiers ftiompliasif* 
La clémence avec lui marchant d'un pas tranquille f 
Au fein tumultueux de la guerre civile , 
Va fous fes étendards , flottans de tons c6tés » 
Réunir tous les ccsurs par moi feul écartés. 
Encor une vlAoiic « & mon trône eft en pondre« 
Aux remparts de Pails^enrt porte la fondre. 
Ce Héros va combattre , 8c vaincre & pasdonnerf 
De cent chaînes d'airain fon bras vam'enchatner; 
Cell à Mi d'eüfcéter ce tocicnt dans fa «•arie* 
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Va de tant de hauts faits empoifonner la fovrer. 
Que fous ron joug , Amour t il gémilTe , abattu V 
Va domter fon courage auf«in d« la vertu. 
C'eil toi , tu t*en fouvtens , toi dont la main fiarale 
Fit tomber fans efforts Hercule aux pieds d'Omplial«» 
Kc vit-on fzs A.ntoiife amolli dans- tes f«rs^ 
iÜ>andoiinant pour toi les foins de l'Univers » 
fuyant devant Augufie > & te iidvant fur Tonde , 
Préférer Cléopâtre à TEn^ire du Monde > 
Benrite refte à vaincre , après tant de guerriers y 
Dans fes fupeii>es mains va flétrir fes lauriers i 
Va dn myrte amoureux ceindre fa tête alcière ^ 
£adors entre tes bras fon audace guerrière« 
A mon trône ¿branlé cours fervirde foutien. 
Vien , ma caufe eft la tienne , & ton règne eft le mica« 
. Ainfi parlait ce monftre , & la- voûte tremblante 
llépétaft les accen» de fa voix effrayante. 
l'Amour qui l' écoutait, couché-parmi des fleurs» 
D'oufouris fier & doux répond à fes fureurs. 
Il s'arme cependant de fes flèches dorées ; 
Il fend des vaftes Cieux les voûtes azurées * 
£t précédé des jeux , des graces , des plaifirs f 
•&ToIe aux champs Français fur l'aile des zéphyrf • 

Dans la courfe y d'abord , il découvre avec joie , 
••«faible Ximois, âcles champs oh fut Troie. 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommés y 
I<a cendre des palais paries mains confumés. 
Uapperçoit de loin ces murs bâtis fur l'onde , 
Ces remparts orgueilleux, ce prodige du monde y 
Venife , dont Neptune admire le deftin , 
Et qui commande aux flots renfermés dans fon feio* 

Il defcend , il s'arrête aux champs de la Sicile y 
OiilBi.méme infpira Tbéocrite & Virgile ; 
^ l'on dit qu'autrefois, par des chemins nouvctuz» 
De l'Amoureux Alphée il conduiflt les eaux, 
lientôt quittant les bords de l'aimable Avéthufe ^ 
Dans les ùam.^% de Pio vence il vole vecs Vauclnfe {^]« 

M if 
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Afy\e eficoff pliis doux , lieux oè daos e«s Beaux }otfl 

Pétrarque foupira fes vers fie fes amours. 

Il toit les murs d'Aiict bâtis aux bords de VEmxe f 

2ittl->mème en ordonna la fuperbe ftmâuc«. 

Par fes adroites mains avec art enlacés y 

Les chiffres de Diane (/) j font cncor traeéa. 

Sur fa tombe en paffant les plaifirs flr les graeet 

Répandirent les fleurs , qui naiflalent fur leurs tcacrt* 

Aux campagnes d'Ivry l'Amour arriTC en£a. 
I*e Roà prêt d'en partir pour un plus grand deflela ^ 
Hélant à fes plaifirs Timage de la guerre, 
Laiffaitpourun moment repoier fon tonnerrtb 
Mille jeunes guerriers à travers les guéréts y 
Pourfuivaient avec lui les hôtes des forêts. 
L*Amour fent à fa vue une joie inhumaine | 
U aiguiie lbs traits , il prépare fa chatne $ 
Il agite les airs que lui-même a calmés | 
Il parle , on voit fondain les élémens armés. 
D'un bout du monde à l'autre appellant les Qnge«# 
Sa voix commande aux vents d'affembler les aua^ftg 
De verfer ces torrens fufpendus daps les airs. 
£t d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs. 
Déjà les Aquilons à fe^ ordres fidèles , 
Dans les deux obicurcis ont déployé leurs atle«|^ 
La plus affreufe nuit fuccède au plus beau jour i 
La Nature en gémit , fie reconnaît l'Amour. 

Dans les filions fangeux de la campagne bumiée» 
Le Roi marche incertain , fans efcorte & Ikns guldea 
L'Amour en ce moment allumant fou fiambeau» 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fiens, le Roi dans ces bols Ibmbctt ^ 
Suit cet aflre ennemi , brillant parmi les ombres. 
Comme on voit quelquefois les voyageurs trQubiéty 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalés , 
Ces feux dont la vapeur maligne 8c paflagère , 
jÇondnit au précipice à l'inihint qu'elle éclaivt« 

pepilll l^ii la fortune «a c«f trlIUf cUbmi 



Wbne-llltûn mortelle avait conduit les ptt, 

Dans le fond du ch&tcau , tranquille & folitaire. 

Loin du bruit des combats elle attendait fon p¿rc » 

Qui ádéle à fes Rois , vieilli dans les hafards , 

Avait d« grand Henri fuivi les étendards. 

]D*£iirée (^d) était fon nom ^ la main de la Nature «- 

De fes aimables dons la combla fans mefure. 

Tell« ne bciUaic point aux bords de PEurotas » 

l^a coupable be«uté qui trahit Mënélas ^ 

Moins touchante & moins belle ,àTarfe onvitparatttV^ 

Celle («} qui des Romains avait domté le Mattre«- 

£orfque les habitans des rive» du Cidnus ,- 

L'encenfoir à la main , • la prirent pour Vénus. 

Elle entrait dans cet âge , hélas ! trop redoutable 9^ 

Qui rend des pafÇons le joug inévitable* 

Son coeur né pour aimer y mais fier as généreux ^ 

D'aifcun amant encor n'avait reçu les voeux. 

Semblable en fon printems k la roiè nouvelle 9 

Qui renferma «■ mliffant ii beauté naturelle , 

Cache aux vents amoureux les tréibrs de fon feln^ 

Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & ferein. 

L*Am«ur , qui cependant s'apprête à la furprendre ¿• 
Sous un nom fHppoi<é vient près d'elle £t rendre ; 
Il paraît fans flambeau , fans flèches 9 fans clrquoi*^* 
U prend d'un Ample enfant la figure^ 6c la voix«^- ^ 

On a vu f lui dit-il , furia rive prochain« 9 
S'avancer vers ces lieux le vainqueur d« Mayennt» 
Il gliffait dans fon coeur , en lui difant ces mots^. 
Un deitr inconnu de plaire à- ce Héros. 
Son te^nt fut animé- d'une grace nouvelle« 
L'Amour s'applandiflait en la voyant fi belle y 
Que n*efpérait-il point , aidé de tant «happas t ' 
Au devait du Monarqù« ii condutfirfes pas. 
L'art ftm^lodont lut-méme« formé ia parure r 
Paratt aux yeuxféduits ,1'eiFerde la nature. 
L'or de fes blonds chéveux^i qui flotte au gré de« ve&tt 
Xatcàc c^BYrç if» gorg« y dt (u xtÜQt» naiíTans» 

muí 
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TantAt expoft tus yeux leur charm« inexpftmaMe« 
Sa modeftie encor la rendait plus aimabl«: 
.Von pas cette farouche & trifte aitftérité , 
Qui fait fuir les amours & nuême la beauté s 
«Mais cette pudeur douce« innocente , enftntia« f 
jQuIeolore le front d'une rongeur divlat » 
Infpire le refpeâ, cnHamme les defirs , 
3Et de qui la peut Taiticte augmente les plaifin. 

Il fait pins i à PAmour tout miracle eft poflSUf : 
Tí enchante ces lieux par un charme inyinciblc 
X>es «yrtes enlaiTés , que d*un prodigue feia 
La terre obéiffante a fait naître fondain« ; 

Dass let Heu x d'alentour étendent leur feuillage | i 

A peine a-t^on paffé ibus leur ñiral oiid>rag« , j 

Par des liens fecrets on ie fem arrêter $ | 

On s'y platt , on s'y trouble , on ne peut les quitter. 
On voit fuir fous cette ombre une onde encbasteieflies 
Les amans fortunés «pleins d'une douce ivrefl'e , 
Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. i 

L'Amour dan'i tous ces liçux fait fentir fon pouToIr« 
Tout y paratr changé , tous les coeurs y (bupli^tit. 
Toxis font empûifonnéydu charme qu'ils refpirent» 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers , leurs carefles , leurj chants« 
Le moiffonneur ardenf , qui court avant l'aurore ^ 
Couper les blonds épies que l'été fait éclore » - 
S'arrête, s'inquiète , & pouiTedes foupirs; 
Son cceur eft étonné de fes nouveaux defirs; 
Il demeure enchanté dap^ fes belles retraites $ 
Etiaifle eu fouplrantfes moiiTons imparfaites. 
Pris de luf , la Bergère , Oubliant fes troupeau« , 
De fa tremblante main Tenr tomber ihs fbfcaux. I| 

Contre un pouvoir fi grand qu'eut pu £iire dffiftré« í 
Far un chftrme indomtable elle était attirée ; | 

Elle avait à combattre , en ce funeile joury / 
Sa )suT)e ¡Te , fan cœur , un Héros , 8c l'Amour. 

Quelque te ai de Henri it vaiev imiom Uf 



Vers hi ¿rt^eanxTalnqiicurt en fecret le npptUe: 

X3n^ iflvifible malale retient malgré lui. 

I>ans fa vertu première il cherche un vain appui. 

Sa remi l'abandoaoe , & fou ame enivrée 

K'aime , ne voit i n'entend , ne connaît que d*Eftrét* 

LoM> de lui cependant tous ces Chefs ëtonré« « 
Se demandent leur Prince , & reftent cooftemét. 
II« tremblaient pour fes jours : aucun d'eux n'CMt p« 

croire 
Q.u*on eut dans ce moment dû craindre pour fa glolrf ; 
On le cherchait en vain f fes foldats abattus , 
Ke nurchant plu^ fous lui , femblalent déjà vaincus* 

Mais le Génie heureux, ({ui préfide à la France« 
^e fouffrit pas long-tems fa dangereufe abfence« 
Il deicendit des Cieux à la voix de Louis , 
Et vint d'un vol rapide an fecours dé fon fils. 
Quand il fut defcendu vers ce trlile hémifphère f 
Pour y trouver un fage , il regarda la terre ( 
Il ne le chercha point dans ces lieax révérés » 
A l'étude , au âlence« au jeune confacrés) 
Il alla dans Ivry. Là parmi la licence , 
Oil du'foldat vainqueur s'emporte riaiblenee y 
L'Ange heureux des Français fixa fon vol divim 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
Il s*adrefle à Momay ; c'était pour nous inftruir« 
Que fouvent la raifon fuffit à nous conduire y 
. Aittfi qu'elle guida chez des peuples Païens , 
liarc-Aurète , on Platon , la honte des Chrétiens* 

Non moins prudent ami que Phiiofoph*anftère ^ 
Afomay furfart difcret de repivndre & de plaire , 
Son exemple Inibruifait l>ien nflieux que íes diicott»| 
Les iblide* vertus furent fes feuls amours) 
Avide de travaux 9 infenfible aux délices , 
Il marchait d'un pas ferme au bord des préciplcei» 
lamaisPalr de la Cour , de fon fouffla iafefté | 
ITaltéra de fon ¿œur t'auftère pureté. 
Belle Acéckvfr | aiafi » toa ond» lorraoi« 
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Xovl« tq ft!n ftirieux d*Araphitrite étotmiei 

Un cryftal tou}ours pur « & des flots toujours (Aútt^ 

Que jamais ne corrompt l*aiiiertume des mers. 

Le généreux Momay , conduit par la fageiTe ^ 
Yarr j & vole en ces lieux , oh la douce mollefle 
Retenant dans fes tnras le rainqueur des humains ^ 
Et de la France en lui nuiítriíattles defiins. 
ft' Amour à chaque kiilant redoublant ÎaTiftcire y 
Le rendait plus heureux pour mieux flétrir fa gloire^. 
Ses plaiûrs qui'CouTenr ont des termesfi courts , 
Partageaient (es raoïpcas Ar renpliflaient fts jours« 

L'Amour an mifieu-d'eux déoouvre arec colère ,. 
A côté de Momay la Sageflîa févère| 
Il vent Cur ce guerrier lancer un trait vengeur ; 
Il croi^ charmer (es fens , il croit bleiTer ion coeurs 
Mais Moroay mépriikitfa colère & fks charmes ; 
Tous ces traits impmiíTaoss'émouíraient fur fes aroMs^ 
Il attend qu*en fecret le Rot s'offre à fes yeux« 
£t d'un aail irrité contemple ces beaux lieux«- 

Au fond de ces jardins , au bord d'une onde- claire y* 
90tts un myrte amoureux > afyle dumyiière, 
D'E(h'ée à ibn amant prodiffitait fes appas | 
11 languifftiit près d'elle , il btûtalr dans (es bras« 
De leurs doux entretiens rien n'altérait les charme9g 
Leurs yeux étaient rempHs de ces heureules larmes« 
Se ces larmesqui font les plaifirs des amans : 
Vit (entaient cette ivrefle &-ces faififlTemens , 
Ces trasfpons ^ ces fureurs , qu'un temlre amour In^ine^ 
Qye lui (eal fait goûter , que lui feul pent décrire. 
Les foUtres plaiftrs « dans le (bin du repos, 
Lei amours enfantins déiarmalent ce Héros : 
L'un tenait (à cuiraflTe encor de iang trempée 9 
L'autre avait détaché ia redoutable épée y 
Et riait en tenant dans fes débiles mains 
Ce fer, l^ppui du trône , fir l'effroi des hnmaCof»- 

La Difcorde de loin infulte à (a faibleiTei 
Itte^a^yinc M grondant la biiúm:« ê\Â^9Ê9^ 



Al fière aftivité ménage ces inftans. 
Ule court de la $.igae irrlc«r les (ctpiens : 
Et taodU que Bourbon fe repofe , & fomiMUl« s 
De tops fes ennemis la rage Te réveille. 

Enfin 4ans fes jardins , Oii£i \ertu langpit y 
n voit Mornay paraître : il le voit & rougit. 
Vun de Tautre en fecret ils Craignaient U préftoct* 
ItC fage eo l'abordant garde im morne ¿lence ; 
Mais ce (U«nce même , & Tes regards baillés • 
.Se foqt entendre au Prince , fk s'expliquent ft^t% 
Sur ce Tifage auâére oh régnait ta trifteffe » 
JBenri lut aiTément fa home 6c fa faibleflje. 
Rarement de fa faute on aime le (émoin. 
Tont antre eut de Momay fnai reconnu le fola» 
Cher ami , dit le Roi »ne crains point ma coUr« f 
Qni m*apprcnd mon devoir eft trop i&r de me plaire« 
Vlen » le cœur de ton Prince eft digne encorde toi | 
le t'a^ vu , c'en eft iait , & tu me rends à moi , 
Ycreprepds ma Tcrt« , que TAmour m'a ravie : 
. t?e ce boi)teuz repos fuyons Pignominie : 
Voyons ce lieu funefte , oh mon cœur mutiné 
Aime encpr les liens dont il fut enchatné : 
lie vaincre eft déformais mz pins belle viftolqi» 
I Partons « bravons l'Amour dans les bras de la gloire^ 
I Et bientôt vers Paris répandant la terreur y 
Dans le f»ng Efpagnol effaçons mon erreur» 

A ces mots généreux ^ Mo'rnay co|}nut fon Maitrtg 
f C*eft vous , s^écTÍa-t;íl , gijí je revois paraître } 
Vous delà France' entière augufte dçienfeur , 
Vous , vainqueur àp vous-mémet & Roi de votre cœtr | 
L*Afi^nrà votre gloire ajoute un nouveau Infire j 
Qui l'ignore eft heureux , qui le domte eft Uluftre« 

Il dit : le Roi s'apprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô Ciel ! attendrit fes adieux ! 
Plein de l'aimable objet , qull fuit & qu'il adore » 
En condamnant fes pleurs » il en verfait encorf« 
btrplflé par Mvisay , par l'Aaout attiré « 
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Jls*élo!gae , il revient » il part défeip^ré. 
Il part : en ce momeat d'Eftreevéyanouie , 
Refie (ans mouTement, fans covlenr* & fans rtev 
I>'ttne foudaine nuit fes beaux yeux (ont couTerts; 
S.*Anour fui l'apperçut jette un cris dans les ain : 
Il s'épouvante , il craint qu*une nuit étemelle 
K'entííve à fon empire une Nymphe fi belle , 
ITefFace pour jamais les charmes de ces yeux « 
Qui devaient dans la France allumer tant de {evOÊm 
Il la prend dans fes hrzSfSc bientôt cette amant» 
ftouvre ï fa douce voix fii paupière mourante, 
I.UÍ nomme fon amans , le redemande ea vain, 
%ét cherche encordes yeux* & les ferme fondais. 
X'Amour baigné des pleurs qu*il répand aapr¿s d'elle^ 
■A« )ottrqu*eUc fuyait tendrement la rappelle f 
D'an eípoírféduifaat il lui rend la dmicenr f 
Et foulage les maux dont lui feul eft l'auteur« 

Mornay touj.ours févère » Se toujours inâexibi« ^ 
Entraînait cependanr fon Mattre trop ftnfibie , 
La force 8c la vertu leur montraih le chemia » 
hz gloire les conduit les lauriers á la main $ 
Et l'Amour indigné , que le devoir furmonte ^ 
y a cacher loin d'Anet fa colore & ùl hont** 
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NOTES 

DE L' Ê D I T E U R. 



X%')/^£iU dtfaiption du 
V/ Temple de P Amour $ 
¿& la peinture de eute paf- 
•fion perfot^fiie , font entU- 
ument MlUgoriques, On a 
placi en Chypre le lieu de 
la feine , eomme on a mit h 
Rome ta demaure de la Po* 
iidque f parea ^ue les peu- 
¡fie» de Pifie de Chypre ant 
de tout terns pajfi pour être 
»h^abandonnis à Painèrur , 
de même que la Cour de 
¡tome a eu la reputation 
JTitra la Cour is pluf poli- 
tique de VEurope. 

On ne doit point regarder 
ici V amour comme fils de 
Vénus y Sr comme un D.tau 
de la fat le , mais comme une 
fajjion reprifentie avec tous 
its plaifirs & tous les dèfor- 
, aires qui Paeeompagnent, 

(h) Vjsvclvsb. , Val- 
lisdauia^ près de Cordes en 
Provence , ciUbre par le 
/fjour que fit Pétrarque dans 
1¡fi tnrironu L*9ß Y9it m(m$^ 



encore près de fa fourte un* 
maifon qu*on appelle la mai« 
fan de Pétrarque* 

(c) Anst fut bâti par 
Henri II f pour Diane dé 
Poitiers , dont les e^iffraß 
font mtlés dans tous les or» 
nemens de ee château , le* 
quel ifcfi pfis' loin de Ut 
plaine d^Ivry, 

[d] GAëHtMLLM D*Es* 

taAks , £ttne ancienne mat" 
fon de Picardie , fille ^ 
petite ' fille d?un grand» 
Maître de P Artillerie , ma» 
riée au "Seigneur de Lia)»* 
court y & depuis Dueheffe 
de Beaufort , &e, 

Hcnrt IV en devînt 
ahtoureu* pendant les guer» 
res civiles; il fe dérobait 
qmelqu efoispour Palier voirm. 
Un jour mime il fe dégui» 
fa en pay fan y paffa au tra^ 
ver» des gardes ennemies ^ 
Cr arriva ehe\ elJê t nos faM» 
courir rifque d'être pris, 

Qngm if\ir têt 4M^ 
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^111 VMßoiri -Its a-onn Graanltfoapi&lir'rM 

,ar«^Pri'>c=ßidt'c»n-i. *iäMM .-fAH, Hfälb « 

[t\ Ciiat^Ttt ,)Uni k dmours. EUtttMaftiiidM* 

Tarft , ti ^mtiiu ftrtli m ^quiféft fiir It jkn* 

miiHi,fttlttyétlfarmM Cjinut , MH ftrn Í4 mUU 

*A¡£ÍAU *rlllxnl ^sr, » laJIniBura ii miiififm4.rtaa 

mini ill f lui »lUii ><iim- U fUflt it Ttrjt U r™ 

nii tn raibi iuitm it patr la Dlifft. On fwus 

JtOHijiri , k I ('■rJ^n ^sr A iMMnd J'Aimliu fat^ 

é it fit. CUcftlri iiA taurlrtt intttitUt. Ct 

luitmU, ttmrnt sa rtfri- Maitit Ul-mlmt ttlm U 

fimitli tlin là Diifft Vi- nitvtír , » tn ànfl ^tr- 

lui I /•( ftmnti rtfriftr ittmtm trntarn*. \ Piw 

Uinl Itt a^/ktt é til t^HBI. i 
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CHANT DIXIEME. 

ARGUMENT. 

Hatoiir du Roi à fon Armif i il rttêtnmence U 
Siégc Combat finguliar du J^icamte de 
Turenne , o» da Chevalier d^ÀumaU. Famine 
horrihlt qui défoie la Ville, -Le Rot nourrit 
4ui ' même Les habit ans qu'il affiége^ X« Ctet 
recompenfe tnfin fes vertus* La vériti vient 
T éclairer. Paris lui ouvre fes portes g & ie^ 
guerre eß finie, 

CEs momfrcs dangereux « perdus dans la moUeflcy 
Avaient fait aux vaincus oublier leur fai1>leflc. 
k d« nouveaux «xpl Otts Mayenne efi preparé. 
D'un efpolr rcnaiffam le peuple eiV enivré. 
Leur efpeiir les trompait \ Bourbon que rien n*afréte« 
Accourt impatlem d*achever fa conquête. 
Paris épouvanté revit (es étcndarts. 
Le Héros reparut aux pieds de fes remparts , 
De ce» mêmes rempans, oh fume encore fa foudrCa 
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Et4{n*à rédnire en cendre il ne put w réionàrt 9 
Quand TAnge de la France , appaifam fon conrr^vz^ 
Retint fon bras vaint^veur« & fufpeodit fes coops* 
Dé)a le camp du Roi ¡ettc des cris de joie f 
D.'nn oeil dUmpaCienee il dévorait fa proieé 
Les Ligueurs cependant d'un jufte efl&oi troublés « 
^rès du prudent Mayenne étoient tous raffemlÂés« 
Là, d'Àunule , ennemi de tout confeti timide. 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide 2 
Vous n*avpns point eacor appris à noua cacher ^ 
L'ennemi -wient à nous , c^eft là qu'il faut ma^her| 
C'eft là gu*il faut porter une fureur heureni^ 
7« connais des Français la fougue Impétueufe / 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vemu 
Le Francis qu'on attaque eft à demi yaiaci^ 
SouTcntTe déiêfpoir a gagné des batailles : 
T'attends tout de bous feíüs, ficrien de nos mvraHlei« 
Héros qui m'écoute» » toIcs mux champs de Mars s 
P4Niplesq«i nous fuivex^ tos Clie€i font tos rcmj>am> 

liiÎB tut à ces mots; les Ligueurs «a filisnco 
Semblaient de fon audace accufer l*in^>mdenc•• 
11 Mixougit de boute , élc dans leurs ytux con^ 
H lut en frémiffam leur crainte <c leur rcftu. 
Ek bien,pourfuÍTlt-il, fi tous n'ofex me loiTre« 
Français^ à cet iiffront ^eae tcux point funrivre« 
Vous craigne« les dangers j feul je m'y Tais offrir« 
Et TOUS apprendre à Taincre ou du moins à nonriil 

De Paris à l'inftant il fait ouTTirla poRC I 
Du peuple qui l'entoure il éloigne l'efcortei 
Il á'aTance :.nn Héraut miniftre des combats t 
Jurqii*attk tentes du Roi marche dcTam fes pas« 
Et cric à haute toÍx : quiconque aiiue la gloire , 
Qi^ll difpute en ces lieux l'honneur de la Tiâoire ; 
D'Aumal^ tous attend j ennemis , panlffea. 

Tous les Chefs à ces mots d'un beau sèle pouffé% 
Voulaient contre d'Aumale eiTayer leur courage. 
Tam i(iguai«atprés du Îii4 cet UhUlrc «TUtfaft j 
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Tons avtteflt mérité ce prix de la Talcur; 
Mais le vkillantTurenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans Tes mains la gloire de la France« 
Va» dit-il j d*anfuperbe abaifler l'infolence ; 
Combats ]5our ton Pays , pour ton Prince 6c pour toig 
Et reçois en partant les armes de ton Roi. 
Le Heros * à ces mots lui donne fon ëpée. 
Votre attente , ô grand Roi , ne fesa point trompée« 
Lui répondit Turenne , embraiTant fes genoux; 
Ten attefte ce fer , 8c j*en jure par vOus. 
Il dit i le Roi i'embrafle , 6c Turenne s'élance 
Vers I'endioit » oii d'Aumale , avec impatience y 
Attendait qn*ä Í€% yeux un combattant parut. 
Le peuple de Paris aux remparts accourut} 
Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 
Sur les deux corobattans tous les yeui s'atrachèrAttg 
Chacun dans l'un des denx TOyant fon défenfeur ^ 
Du gefte & de la voix excitait fa valeur. 
Cependant furPaxis s'élevait un nuage , 
Qui fembfait apporter le tonnerre & l'orage ; 
Ses flanes noirs & brûlans tout-à-coup entr'ouvertf y' 
Vomiflent dans ces lieux les monftres des^ Enfer* y 
Le Fanati(me affreux , la Difcorde farouche , 
La fombre Politique , au cœur faux » à l'œil louche p 
Le Démon des combats refpirant les fureurs » 
Dieux enivrés de fang , Dieux dignes des Ligueurs s 
Aux remparts de la vUle ils fondent , ils s'arrêtent ^ 
En faveur de d'Aumale au combat ¡Is s'apprêtent. 
Voilà qvfavL même inftant , du haut des Cicux OttYCnt|^ 
Un Ange eil defcendu fur le trône des airs , 
Couronné de rayons j nageant dans la lumière ^ 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière y 
Et laiiTant loin de lui l'Occident éclairé 
Des filions lumineux dont il eil entouré. 
II tenait d'nne main cette olive facrée » 
Préfage confolam d'une paix defirée ; 
Dus Tautr« étincdaii ce fer d'un Dieu vengenr« 

Ni 



14$ Ijt HËVRtJDEf 

C« glaire ¿o%t s'ama l*Aage extcrnünafenr» 
Quand jadis l'Etemel à la mon dévorante 
lÀrn les premiers-aés d'une race infolente* 
A l*ai^â de ce glaive interdits , défannés » 
lits laonAres infernaiiz ferablent inanimés / 
I«a terreur les endiatne; un pouvoir invincible 
Fait tomber tous les traits de leur trtupe inflexibl»» 
▲Infi de Ton autel « teint du fang des humaitu , 
Tomba ce fier Dragon , çc Dieux des Pbilifiins , 
Lorfque du Dtkv des Dieux en iba Temple apporta» 
A fes yeux éblouis PArche fut préfeatée. 

Paria, le Roi , I* Armée , 8t l*£nfer , 8e les Cieos » 
Sur ce combat lUufire avaient fixé les yeux» 
Bientôt les deux guerriers entrent dans la carrier«» 
Henri du champ d'honneur leur ouvre-la barrÜrc« 
Leur bras n'eft point chargé du poids d'un boaclwr| 
Ils ne ie cacbenr point Tous ces bufles d'acier p 
Des anciens Chevaliers ornement honorable > 
£clatant à la vue , aux coups impénétrable f 
Us négligent tous deux cet appareil qui rend 
Et le combat plus long , ft le dasger moins gtaaJ» 
Leur arme eft une épéc $ & fans autre défenfe » 
Expofé tour entier , l'un & l'autre s'avance. 
O Dieu! cria Turenne , arbitre de mon Roi , 
X>efieends» juge ià cau£e 8c combats avec moi ; 
Le* cburage n'eft rien fans ta main proteârice t 
Pattends peu de moi-même , Ôc tout de ta juftictk 
iD'Aumale répondit -, }*attends tout de mon bras ^ 
C'eft de nous que dépend Le defiin des combats^ 
i.n vain l'homme timide implor« un Dieu fupréme» 
Tranquille au haut du Ciel il me laiffe à moi-méme| 
I«e parti le plus jufte eft celui du vainqueur , 
Zt le Dieu de la guerre eft la (èule valeur. 
Il dit, & d'un regard enflammé d'arrogance« 
Il voit de Ton rival la modeftcaflurance. 

Mais la trompette fonne. Ils s'élancent tons deuxf 
Ui cotuaeaccBt c&fin ce eoiabat dangeseux: 
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Tout ce qn*01it pu Jamais la valeur & Tadrcfle , 
L*ardeur , la fermeté ^ la force ,1a foupleiTe » 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Cent coups étaient portés & parés à Pinílánt* 
Tantôt avec fureur l'un d*euz fe précipite j 
L'autre d*nn pas léger fe détourne & l*évite% 
Tantôt phis rapprochés ils femblent fe faiiif | 
Leur péril tenaiffant donne un affreux plaifir $ « 

On fe platt il les voir s'obiefrer de fe craindre , 
Avancer , s'arrêter, fe mefurer, s'atteindre f 
Le ferétinoelant avec art détourné , 
Par de feints mouvemens trompe Pœil étonné« 
Telle on voit du Soleil la lumière éclatante , 
Brifer fes traits de feu dans rocdetranfparenteg 
Et fe rompant encor par des chemins divers » * 
Dt Ce Cryftal mouvant repafler dans les airs. * 
Le fpeâatevrfufpris ^ & ne pouvant le croire ^ 
Voyait à tout moment leur chute 9c leur viâoire« 
D^Aum;üe eil plus ardent , plus fort , plus ftiriea«| 
Turenne eil plus adroit , & moins impétueux | 
Mai tr« Ú6 tous féi Cens , animé fans colère , 
Il fatigue à loifir fon terrible adverfaire. 
D'Aumale en vains efforts épuife fa vigueur: 
Bientôt fon bras laffé ne fert plus fa valeur. 
Turenne , qui Pobferve, apperçoit fà ftiibleiZe f 
Il fe ranime alors > il lepouiTe , il le prcfle. 
Epftn d*Hn ¿oup mortel il lui perce le flanc. 
D'Aumale eft renverlé dans les flots de fon fang. 
Il tombe , & de TEnfer tous les monfhres frémirent| 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent: 
»De la Ligue à jamais le trône eil reaverfé ;• 
*• Tu remportes , Bouibon , notre règne eft paffe* ^ 

Tout le peuple y répond par un cri la mentable. 
D'Aumale fans vigueur, étendu fur le labio, 
Menace encor Turenne , & le menace en vais | 
Sa redoutable épée échappe de fa main. 
U Yf«t parler , & yoix cxpir« dans fit bMCiir# 
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i4ofrtút ¿f ítre Taîncu rend fo» air j^tt$-faíon«B«ir 

il fe lève , il retombe , il ouvre un œil mourant , 

Il regarde Paris, & meurt en foupirant. 

TTu le vis expirer, infortuné Mayenne « 

tn le vis, tufîrémis, & ta cliûte prochaine 

Dans ce moment affreux s *oiFrit à tes efprits. 

Cependant des fohiats , dans les murs de Pa^ («)f 
Rapportaient ï pas lents le nulheureux d*Aumsietf 
Ce {peâacle fanglant » cette pompe fatale 
Entre au milieu d*nn peuple interdit , dgaiés 
Chacun voit en triemblant ¿e corps défiguré , 
Ce front foui lié de fang , ¿ette boudi« entt'ottTSrtc f 
Cette táte panCliée < & de poudre eouveric | 
Ces ytvat oii le trépai étale f«s horreur« » 
On fiVnteQ4 point de cris, on ne vOit point Í» pttwv 
t.a honte f la pitié , Pabatiemeñt « la ¿Craint« , . 
Etouffent leurs fänglots , fie retiennent leur plainte : 
Tout fe fait , 6t tout trémbi«. Vn bruit ren^ à%.OKtnsi 
Bientôt de tfe âknce augmente la terreu/. 
Les cris des aifiégeafis jiifipi'an Ciel s^élevérest » 
les Chefs & les foldats près du Roi s*affembUrMtt r 
Ils demandent l'affaut } nais Paognfte Louis , 
Protèârëuf ii^s Français i Protedenr de fon fiíb 9 
Modérait de Henri le courage terrible« 
Aiufi des Elémens le moteur invifibltf 
Contient l«s Aquilons fuipendus dans Itfs airs 4^ 
Ef pole la baniêre oà fe brifent les tfiers : 
H fonde les Cités , tes dtfperie en ruines» 
Et les ifœuts des humainsfont dans h% m¿a»dÍTÍaiíf 
Henri de qui le Ciel a réprimé l'ardeur. 
Des guerriers qu'il gouverne enehakie la fuM»^ ' 
Il icntlt qu'il aimait foil ingtatepatife i 
Il voulut la fauver de U propre furie. 
HaÎ de fes fu)ets , prompt à les épargner. 
Eux feuls voulaient fe perdre , il les vonlnt stgotf« 
Heureux fi fa bonté prévenant leur audace , 
forçut ficvmalhf ttfcus h Ivl doaudtf fca«« I 



^Oûipailt tes efflpoRcr , il les fait inveiHr ; 
Il laiflc à leurs fureurs le temps du repentir, 
n Cb") crut que fans a&iits y fans combats , fans alarmes ^ 
La dtïWne & la faim , plus fortes cpie fes armes , 
; Lui livreraient fans peine un peuple inanimé , ■ 
'} Kourtt dans l*abondanee > au tu'ite accoutumé j 
, Qtii ^ vaincu par fès maux , fouple dans Tindigeiice ^ 
j Viendroit i les genoux implorer fa clémence. 
I Mais le faux zèle , hélas ! qui ne faurait c'éder , 
, Enfeigne à tout fouifrir , Comme à tout hasarder. 
' "Les mutins qu'épargnait cette nfain vengereiTe , 
1^ Prenaient d'un Roi clément la vertu pour falblefle ^ ' 
r £t fiers de fes bontés, oubliant fa valeur, 
uï défiaient leur Maître , ils bravaient leur vaifiqufvr^^ 
11» ofaient inflilter à fa vengeante ohive. 

Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive 9 
Celsérent' d'apporter datls ce vaile féjour , 
L'ordinaire tribut des moïflbns (Falentour f 
Quand on vit dans Paris la faim pÜe & cruelle.. 
Montrant déjà la mort, qui marchait apt¿s elle ^ ^ 
Alors on entendit des hurlentens affreux | 
Ce Aiperbe Paris fut plein de malheureux y ^ ' 

De qui la main tremblante , & la voix affaiblie 9 , 
Demandaient vainement le foutien de lettr vi^« 
bientôt lejricbe même , après de vains efforts« 
prouva la famine au milieu des tréfors. 
Ce n*était plus ees jettx , ees fefixns & Ces fêtes f 
0& de mjrrte 8c de rofe ils couronnaient leurs tétet | 
Cù patmi des plaiûrs , toujours trop peu goátés »^ 
les vins le» plus parfaits , les mets les plus vantés f 
Sous des lambris dorés , quliabite la Molleffe f 
' 2>e leur {(oût dédaigneux irritaient la pareiTe» 
On vit avec effroi toUs cíes voluptueux , 
Pfties , ¿éfigurés , 8c la mort dans les yeux f 
Fériflant de inifère au fein de l'opulence , 
t>étefler de leurs biens l'inutile abondance. 
lit TifiUardj d«tt la íüm ya terminer les jouie^ 
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Voltí^fl fils au berceau, qyá périr fans íeednf^« 

Id meurt dans la rage une famille entière. 

Plus loin , des mïlhesrcureux touchés fur lapouffiizCy 

^ difputaient encor, à leurs dfcriiers laooicHSi 

Les refteS odieux des plus viU a lime a». 

Ces fpeâres afFartiés , outrageant la na Atre » 

Vont au fein des tombeaux diei¿hcr ¡eut aourritnrtf« 

Des morts épouvantés tes oiTemens poudreux , 

Ainfi qu*ùn pur froment font prépsr.^s par eux; 

Que n'ofebt point ferneries extrêmes mifèrcs? 

Ou les vit flé ùour/lr des ¿endres de leurs pères* 

Ce déteftable mets [f] avança h:ur trépas , 

Et ce re^as pont eux fut le dernier repas. 

Ces Prêtres 9 cependant , ces Dofteurs fanatique*« 
Qui loin de partager les mifères publiques , 
Bornant à leurs befoins tous leurs foins patenels , 
Vivaient dans t^abondanCe à l'ombre des autels (<!)« 
Du Dieu qu*ils offenfiiient atteftant la ibufffance i 
Allaient par«tout du peuple animer la ¿onftaace* 
Aux Ulfs , à qui la mort allait fermer les yeux , 
Leurs libérales ifiains ouvraient déjà les Cteux : 
Aux autres ils montraient d'un coup d'oeil prophérîqM g 
Le tonnerre sdlumé fur un Prince hérétique, 
Paris bientôt fauve par des fetfours nombreux , 
Et la manne du Cxel prête à tomber pour eux. 
Hélas! ces tïiils appas , ces promeffes ftériles , 
Charmaient ces malheureux à tfompei^ trop f^cilet) 
Par les Prêtres féduits , par les Seize effrayés , 
Soutnis , preique Contens ^ ils mouraient i leurs pieds y 
Trop heureux , en elfet , d'abandonner la vie« 

D*nn ramai d'étrangers la ville étak remplie } 
ITlgres que nos aïeux noûrriiTaient dans leur fein » 
plus cruels que la mort , & la guerre & la faim» 
Les uns étaient venus des campagnes Beigiqties f 
Les autres dès rochers fie des monts Helvétiques « 
Barbares (0 , dont la guerre cil l'unique métier^ 
Et qHi vendcnUcur fang i qui veut le payct« 
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De ett flOUTCauz Tyrans les avides cohortes 

Afliégent les aiaifons , en enfoncent les portes > 

Ans h6cereiErayés pré&ntent mille morts. 

Non pour leur arracher d'inutiles tréfors , 

Non ponr aller ravir , d?une main adnltère ^ 

Une fille éplor^e , à fa tremblante mère f 

De H cruelle faim le befoin confnmant 

Fait expirer en eu« rout autre ftntimeat; 

Et d'un peu d'alimcns la découverte heurcuft 

Etait Punique but de leur recherche affreufe. 

Il n*eft point de tourment , de fupplice & d'horreur ,. 

Que pour en découvrir n'inventât leur fureur. 

Une femme , (grand Dieu! faut-il à la mémoire [/] 
Conferver le récit de cette horrible hiüoire ? ) 
Vne femme avait vu , par ces cœurs inhumaim y 
.Un rrfle d^fdimens arraché de fes mains. 
2>cs biens que lui ravit la fortune cruelle f 
\7n enfant lui reftait, prêt à périr comme eilt : 
Fnrieufe , elle approche « avec un coutelas ( 
De ce fils innocent qui lui tendait les bras , 
Son enfance , fà voix, ia mifëre , 8c tes charme» ¿ 
Á fa mère en fureur arrachent mille larmes ; 
Elle tourne fur lui fon vifage effrayé , 
Plein d'amotfr, de regret , de rage , de pitié | 
Trois fois le fer échappe à ik main défaHlanire* 
La rage enfin l'emporte , & d'une voix tremblant6.f 
DéceAaht Ion hymen & la fécondité» 
Cher & malheureux fils « que mes flancs ont porté jj 
Dit'clie » c'eil en vain que tu reçus la vie ; 
Les Tyrans , ou la faim l'auraient bientôt ravie s 
Etponrquoi vivrais-tu? Pour aller dans Paris ^ 
Errant & malheureux pleurer fur Cts débris i 
Meurs avant de fentir mes maux & ta nrifère ; 
Rends-moi le >our , le ûtng , que t*a donné ta mèrt ^ 
Que mon fein malheureux te ferve de tombeau p 
£t que Paris du moins vole un crime nouveau« * 

Sa ^dievaat ces mois , f uxieui« » égarée « 



\'^4 ^ tíMSBJJPÉ, 

ï>ins les flancs de fon hh fa main ¿éCtípití^ 
Enfonce en ffémiÎTantle'parricide acier» 
Porte le corps fanglant auprès de fon foyer » 
Et d*an bras que peuflatt Ht faim impitoyable 9 
Prépare avidement ce repas eÜroyable. 

Attirés par la faim les faipuches foldats 9 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs p«f# 
Leurtranfport eit iemblable à la cruelle joie 
Des ours St des lions > qui fondent fur leur proie t 
A l'envi l'un ie Tautre ils courent en fureur, 
Ils enfoncent la porte. O furpriíé ! ô terreur ! 
Près d*un corps tout ftn^îant à leurs yeux fe préfet 
Une femme égarée ^ & de fang dégoûtante. 
Oui , c*eft mon propre fils , oui monilres inbumalos / 
Cell vous qui dans ion fang avef trempé mes mains i 
Q\ie l»mère & le fils vous fervent de pâture : 
Craignez-vous plus que moi d'outrager la Nature } 
Quelle horreur , à mes yeux ^ femblié vous glaCcr totts ? 
Tigres , de tels feiUns font préparés pour vous* 
Ce difcours Infenfé , que fa rage prononce , ' 

Eftfuivi d'un poignard, qu*en fon cœur elle enfoncer 
De crainte , à ce fpeâade , & d'horreur agités^ 
Ce:t monilres e&nfondlis courent épouvantés» 
lis n'ofent regarder cette maifön funeüe | 
Us penfent voir fur eux tomber le feu célefte f 
Et le peuple ef&ayé de rhersear de fen fort , 
Levait les mauis au CïcÎ, & demandait la mort« 

Jufqu'aux tentes du Roi , mille bruits en coururent y 
Son coeur en fut touché , fes entrailles s'émurent; 
Sur ce peuple infidèle il répandit des pleurs: { 

O Dien .' s^écrta-t-il , Dieu , qui Us dans les cœurs» 
Qui vois ce que je puis , qui connais ce que i*oie 9 
Dej Ligueurs & de moi tu fépares la caufe; 
le puis lever vers toi mes innocentes mains s 
Tu- le fais , je tend«:is les bras à ces mutins; .' 

Tu ne mMrapmes point leurs malheurs & leurs cr!fltf|t ,\ 
Qf^e Mayenne à fon gré s'immole ces viâimiet f 

V 







■ivi- . . "'^»"»«nraws farmer contre tnnl.ni4».« . 
Puff«.,e en lefauvam perdre mon madTme "**' 
:Qv^l Tive ,e le veux , il n'importe à owl orix. 

fcti: r'f ' ^"* '.* ''' vrais enÄr» 
*t fi trop de pitié me coûte mon Empire . 

-Henri defes fujets ennemi généreux , 

Il d?t?.*r fr H ^"« n'^* *** '¿Sn«r Vur eux. 

AnDrtiw ÎT r*".*"' »* ^«« Í«« i^on armé* 
Approche fans éclat de la ville affamée ; 

i^ 1 J^. ''.''*>r5"«" on parle de bienfaits. 
i cet »rdre divin fes troupes obéiffcnt. 

r« ^rr^f? "*'"^"'' ^* P'"P** ^^ rempliffent. 

;« Toit fur lerrempart« avancer à pas lents . 

;e« corps inanimés , livides & trenTblans ; 

^Isju on faignait ja^is quedes Royaume» fombre« 
ÉWH f" ^ 'r f ^ /"Aient ibrtirles ombres. 
Duandhnir voix du Cocyte arrêtant lestdrrens . 
IppeUait les Enfers , & le, Mânes errans. * 

^¿nel eft de ces monrans l'étorineraent extrême J 
Mar cruel ennemi vient íes nourrir lui-même, 
ronrmentés , déchirés par leurs fiers défenfeurs. 
Ml trouvent la pitié dan^ leurs perfécuteurs. 
^ouscesévéflejjiens leurfemblaîent incroyablei, 
lU voyaient devant eux ces piques formidables , 
J*es traits , ces in/bumens des cruautés du fort! 
Ces lances qui toujours avaient porté la mort, 
fécondant de Henri la généreufe envie , 
fa bout d'un fer (anglant leur apporter la vîc. 
politice là ,dilaient-Us,ce$ monitrei fi Gru^lif 
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¿«TeeU eetyran ûterribU aw mortelt, 

n«las du Dieu rivant c'eft U fcrUlmte image , 

^lln^ médton, pa, dc tÎTre fon. f« »«¿»- . 
£ triomphe , Ü pardonne . U «*»*'" «^f"^ ' 
ff niffe tîut notre fang cimenter fa P«»«~ » 
TW dienes du trépas dontü nous a faurés, 
î' ? ti.«Arce$ iours , qu'iU nons a confctr^ 
""A« cœu» altendrÄ était le langage: 
Maírffnipcut ¿»affiirer fur un peuple iroly -, 
SÎnt U fSTle amitié s'exhale envains dUcoi«* 
STaueleuefois s'élève & retombe toujourai 
ri «êtres , dont cent fois la fatale éloqwnc« 
£:iAscesfeux<ïuiconfa«aientUFn^^ 

^^o^^montrer enpomp^^ 

: ÄnÄ-vo« plu. les palme. ^um^^¡ 
; S¿dats du Dieu vivant . rouler-vous aiqoard^nl 
l ViviïpourVoutrager , pouvant mourir po»r lui? 
; Qua~n>ieud«h«¿ des Ckux .eus montre U Co«- 

,ChrJenTV*«endons pa, qu'un Tyr«i «>« F«- 



donne » 



» Dans fa wupable feue il veotnons réunÎT: 

Kit^Äe du vil Jeuple , & redoutrfde auxRois, | 

dÎ Menait. deVnrifaifaktalrela voix, 

Et déia<iuelque..uns reprenant leur fime^ 
SWaientwfecretdelui devoir lai^e. ^ 

^ Atwvcrs ees clameurs «ccejcris odie«,, 
!.. ▼er« de Henri pénétra dan. les Ciwx. 
1.0UU qui du plu. haut de la ▼««« *J,^7 . ^ 
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ICflfttiiut qu'enfin les tems allaienz être accoaipUsi 
-Et que le Roi des Rois adopterait fon 61s. 
Auffi-tôt de fon corur il cha& les alarmes { 
La foi vint eâôiyer fes yeux mouillas de lärmet | 
Et la douce efpérance 9 & l'amour paternel » 
Conduifirent Ces pas aux pieds de rEtemel. . 

▲« milieu des'dartés d'unfeupnr & dura]>Ie9 
■^ieu mit avant les tens ion trône inébranlable» 
Le Ciel eil íbos fes pieds } de nulle nibes diveJre 
%e cours touiours réglé Tannonce à Tirnivers* 
La poiflance , Tamour y avec llntelUgence 9 
^nis & divifés feompofenrfoneffence. 
^s fnnts dans les douceurs d*une éternelle palXt 
D'un torrent dç plaiûrs enivrés à jamais , 
Pénétrés de fa gloire , & remplis delui-fflême. 
Adorent àl'envi faMij«fté fupjréme. 
-Devant lui font ces Dieux , ces brûlams S^rtphias^ 
^ gui de l'univers il commet les dellins. 
,11 parle > fie de la terre ils vont changer la face; 
'ii>es Puiilantes du ftéde ils retranchent la race> 
Tandis que les humain» , viU^ouets de l'erreur » 
^es confeils éternels accuiient la hauteur* 
Xeiont eux dont la main frappant Romp fSfirvie^ 
Aux fi^rs cnfáns du Nord ont livré Pltalie« 
^L'Eipagne «nx Africains , Solunç aux Onpmanc« 
t'ont ¿mpire eft tombé , tout peuple eut (es Tycaas* 
Mais cette ¿mpénétrahle & jufie Providence 
Ke laiffepas toujour« profpéreri'lnfolencei 
Quelquefois fa bonté favorabU aux humains y 
^et le ibcptre des Rois dans d'innocentes main** 

Le père des Boerbois % fes yeux Ce préfent« % 
,£t lui parle en ces mots d'ime v^x gémi^MC 
IPère de PUnlver« , fi tes yeux qiwlf uefoi« 
honorent d'un regard les Peuples {¿les Roir» 
Vois le peuplff rendais à Con Prince rebeUef 
^'U vioU«e« laix « c'eft pO)V f être fideUc. 



t$t La HsitÊXjnÈ; 

Et peiife te venger alors qull te trahit« 
Vois ce Roi triomphant , ce fondre de la gnextë^ 
L*exefflpie , la terreur , & l'amour de la terre: 
Avec tant de vertu, ti*as-tu formé fon cœur 
Que pour l'abandonner aux pièges de Terreur f 
Faut-il que de tes mains le plus parfait ouTrage« 
A fon Dieu qu'il adore offre un coupable hommsgel 
Ah ! fi du grand Henri ton culte eil Ignoré, 
Par qui le Roi des Rois ▼eu»'il être adorée 
Daigne éclairer ce cœur créé pour te connafbe : 
Donne à l'Eglifenn fils , donne à la France un Maloca 
Des Ligueurs obftinés confonds les vains projets , 
Rends les fujets au Prince , & le Prince aux fojcis jr 
Que tous les cœurs unis adorent ta JuiUce p 
Et t'offrent dans Paris le même facrifice. 

L'Etemel à ces vœux fe laifla pénétrer p 
Par un mot de fa bouche il daigna l'aflurer« 
A fa divine voix les aftrei s'ébranlèrent : 
La terre en^eiTaillit , les Ligueurs en tremblèrems 
Le Roi qui dans te Ciei avait mis fon;«ppui , 
Sentit que le Très*Haut s*intére£raitpour lui. 

Soudain la vérité fi long-tenu attendue. 
Toujours chère aux humains , maisfottrcnt îtKOniiBeg 
Dans les tentes du Roi , defcend du haut des Cieuxs 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux : 
De moment en moment , les ombres qui la couvrcntf 
Cèdent à la clarté des feux qui les entrouvrent; 
Bientôt elle fe montre à fes yeux fatisfahs , 
Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais« 

Henri , dont le grand cœur était formé pour eUe¿ 
Voit, connaît , aime enfin fa lumière immortelle* 
Il avoue avec foi, que la Religion 
Eft a« drifus de l'homme ; Ce confond la raifofu 
Il reconnaît l'EgUfe ici bas combattue , 
L'Eglife toujours une, & par-tout étendue, 
I.ibre, mais fous un Chef, adorant en tout lieu y 
pani le bonheur dea Saints 9 la griAdeur de fon Dlfini 



ScChriit, cíe nos péchés vlâime renaiíTante» 

Ibt fes élus chéris nourriture vivante, 

Deicendfur les Autels à fes yeux éperdus , 

£t lui découvre un Dieu fo«s un pain qui n'eft pltts« 

Son cœur o&éiiTant fe founiet» s'abandonne 

A ces myftères faints dont fon efprit s'étonne. 

Louis dans ce moment , qui comble fes fouhalts § 
Z.«nis tenant en main l'olive de la paix , 
I>efcend du haut des Ciieux vers le Héros qu'il aimef 
Aux remparts de Paris il le conduit lui-même. 
Cet remparts ébranlés s'entr'ouvrem à fa voix; 
SI entre [A] au nom de Dieu , qui fait régner les Ro¡«^ 
Sies Ligueurs éperdus « & mettant bas leurs-armes , 
Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs lamesj 
Ces Prêtres font muets , les Seize épouvantés 
£n vain cheichent pour fuir des antres écartés« 
Tout le peuple changé dans ce jour falutaire y 
Heconnait fon vrai Roi »fon Vainqueur, & ibnPir^ 

Dès-lors on admira «e régne fortuné , 
Itt commencé trop tard, âc trop tôt terminée 
1.* Autrichien trembla. Juilement défarmée 
Rome adopta Bourbon , Rome s'en vit aimée^ 
ItaDifcorde rentra dans l'étemelle nuit. 
▲ reconnaître un Roi Mayenne fut réduit; 
Kt fouraettant enfin fon cœur & fes Province» 
iju 1» »«ilk« fujçt dtt plus juite def Friiiccf» . 
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Ca] TE ChtVéUUf ffÀ»^ ittnôrt9t tMfeÜ » ^ 

dómale fut tui dans et tKÍ*uü y & fui n« 

l«fRi-/¿ à Saint D*nys , & qu'à avamer Us JM 

f» mort affaiblît beaucoup plußeurs mUlUrt fhcmmau 

1$ parti dé la Ligue» Son Sur quoi on ramarfua fS^ 

duel avec U Vieomtt do trangê /MbUjpi do tintât 

Turennejfeßqu*unefinion; ginadom huíiuámom ( CtO' 

mets fis combats finpilitro^ ^£í¿géa n*MroUfU pms ojl 

étaient encore h la mode. Il manger la ehmr da lemr$ 

j^en fit un eilibre derriho êompatriotes f qui renéiem 

ies Chartreu* f entre le Sr* d*itre tuis^ moi» ils Mûn» 

de Marivaux 9 qui tenait geaient volontiers Ut oi.y 

pour les Royalißet , & U . [d] On fit U vifita , dlê 

Sr. Claude de MaroUes y Me\eray,dan»UstofU de^ 

qui tenait pour Us Ugueurs* MeeUfiafiiques & dmns U* 

Ilsfe battirent- en prifemee Cw^vent^quife trûwpèrea^ 

du peuple Cr de Varmie , le tous pourvus y mime eelul 

¡our mime de Vaffaßtnat des Capucins t f<Mr plue 

d* Henri IIJ ; mais ce fut d^un an, 
MaroUes qui fut vainqueur. [e] ¡jCS Suîffes^ qui itédtm 

[b] Henri IV bloqua dans Paris à la fplde dm 
far it eniftfo » avec moins Due de Mayenne y y êom» 
de vingt mille hommes, mirent des excis affreux ^ 

(c) Ce fut VAmbaffadeuT tu rapport de tous les Hif- 
dPEfpagne auprit de la Li' torUns du tems g e'eß fut 
gue , qui donna U eonfeil do euufeuU, que tom^a ce une 
iaire du pqitm 4vee du êi Bsrbarcf f 0r m^nfur Uwf 



\ 



JMS ÛEpiTIVlt, lÄt- 

Mmâên, fltint it bon fen$ tant, ¡t Petcempl* d*s Of- 

& de droiture , & /'«ne des fieiers. Le Roi avait darplu» 

flus refpeäaHes nations du la^ginérofité de laijfer fortir 

monde ^puifquUlle ne fonge de Paris pre f que tous eeu» 

^''k eonferver fa liberté » ^uîfe préfeneaiem. Par Ik 

& jamais k opprimer eelU il arriva effeSivemeat » qu^ 

des autres. les ajßigeans nourrirent Ut 

[f] Cette hißoire efi rap' affiigis, 

f ortie dans tous lesmimei- (h¡).CeblQ€Ustt eetttfoi^ 

ras du tenu. De pareilles mine de Paris ont pour ipo» 

horreurs arrivèrent aujß au., fue Vannie r$po » d> Henri 

fiige de la ville de Saneetre». JVn*entra dans Paris qu*att 

[g] HsNAi IV fut fi bon , moi* de Mars ifç 4. Il sUtati 
^uHl permettait k fes Offir- fait Catholique en Juillet 
miers Renvoyer 9 [ comme if^j , mais il a fallu rap* 
ie dû Me\eray , ^des ra^ proeHerets trois grands ivi» 

fratchißtmens k leurs an» nemens 9 paree qu*on ieri^ 

siens amis & aux Dames, vaie unpoimtf 6r mgn Utê 

l*sfoUat$ en faifaUnt §»• hifioîru 
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